COMPTES RENDUS 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES 


L} 


SÉANCE DU MARDI 51 MARS 1891, 


PRÉSIDENCE DE M. DUCHARTRE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’'ACADÉMIE, 


ASTRONOMIE. — Troisième reunion du Comité international permanent 
pour l'exécution photographique de la Carte du Ciel. Note de M. Moucuez. 


« J'ai l'honneur de faire connaître à l’Académie que le Comité interna- 


tional de la Carte du Ciel vient de se réunir pour la troisième fois à l’Ob- 


servatoire de Paris et qu’il a tenu ce matin sa première séance. Vingt de 


nos Collègues étrangers ont eu la courtoisie de répondre encore une 


fois à notre appel. Ils représentent, à deux ou trois exceptions près, tous 
les observatoires engagés dans cette œuvre. 
» Nous allons étudier dans cette troisième réunion les dernières ques- 


tions restées encore indécises : elles seront certainement résolues avec la 
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même cordiale et parfaite entente qui a présidé jusqu'ici à nos précédentes 
conférences. 

» Bientôt après notre séparation, nous allons pouvoir entreprendre si- 
multanément notre grand travail dans les dix-huit observatoires qui y 
prennent part et qui, presque tous, ont, depuis quelque temps, ter- 
miné leurs préparatifs. Les deux seuls qui soient en retard sont : celui 
de Rio-de-Janetro, parce qu’on s'occupe depuis un an de son transfert à 6" 
ou 8 hors de la ville, et celui de Santiago, à cause des récents événements 
politiques du Chili. 

» Au nom de notre Comité, je remercie de nouveau l'Académie d'avoir 
bien voulu prendre notre œuvre sous son haut patronage et d'en avoir fa- 
cilité les débuts par la publication de notre Bulletin international, dont 
j'ai l'honneur de lui présenter le sixième fascicule. » 


MÉCANIQUE. — Nouvel appareil gyroscopique. 
Note de M. G. SiRE. 


« Lorsqu'un tore en rotation est assujetti à tourner autour de deux axes 
rectangulaires entre eux, si l’on veut réaliser une rotation alternative 
autour de l’un de ces axes, on n’y parvient qu'autant que l'axe du tore 
s'oriente parallèlement à cet axe et de façon que les deux rotations aient 
lieu dans le même sens. 

» Pour mettre en évidence ce genre d'orientation, on a déjà imaginé 
divers petits appareils gyroscopiques, continus ou discontinus, dans les- 
quels l’inversion de l’une des rotations est produite soit à la main, soit par 
la réaction élastique d'une lanière de caoutchouc. Quand on opère à la 
main, on éprouve une très grande résistance, dont l'opérateur a seul con- 
science. Si l’on emploie une lanière de caoutchouc, comme la tension 
élastique de cette substance croît très rapidement quand on l'étire, il en 
résulte que l’action de cette lanière sur l'un des axes s'éteint très vite: par 
suite, les inversions de l'axe du tore qu'il s'agit d'observer ont très peu de 
durée. D'autre part, il importe de montrer que les effets de l’inversion 
des rotations sont réciproques, ce que les appareils jusqu'ici connus ne 
démontrent pas. 

» L'instrument que j'ai l'honneur de placer sous les veux de l’Aca- 
démie réalise ces effets d'une façon très simple, tout en leur donnant une 


persistance assez grande. 
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, » Il se compose d’un tore mobile à l’intérieur d'une chape susceptible 
e Lourner : « axes AB, C | 

urner autour des deux axes AB, CD, rectangulaires entre eux. Sur 
ces deux axes, peuvent agir successivement ou simultanément deux res- 
sorts agasinés dans : JA FEES : 
orts ee 1Sinés dans les petits barillets R, R’. Dans ce but, une petite 
corde à boyau s’enroule sur le tambour de chaque barillet et vient se fixer 
à! - , E . 3: » * = Q 
à volonté sur l'axe qu’elle doit actionner. Comme le diamètre de l'axe est 
environ le tiers de celui du tambour, on peut facilement enrouler huit à 


dix tours de corde sans déterminer une réaction trop intense du ressort; 
enfin tout ce système est mobile autour de l'axe vertical AB, tournant sur 
un pied massif P, P ayant une stabilité suffisante. 

» Voici les différentes manières d'opérer avec cet instrument : 

» Premier cas. — Tout d’abord la poulie, sur laquelle s’enroule la corde 
du barillet R’, est enlevée de l’axe CD et placée sur une pièce indépen- 
dante E, ce qui donne à cet axe une entière liberté; puis on fait tourner 
à la main tout le système autour de AB, de facon à enrouler sur cet axe 
huit à dix tours de la corde du barillet R, et l’on abandonne l'instrument 
à lui-même. Comme le tore ne tourne pas, le ressort réagit sur l’axe, dé- 
roule rapidement la corde en faisant tourner le système en sens contraire 
dont la position d'équilibre est dépassée, en vertu de la vitesse acquise, Jjus- 
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qu'à ce que la réaction du ressort ait anpulé cette vitesse. À fe moment, le 
système tourne de nouveau en sens contraire, en vertu des mêmes causes, 
et ainsi de suite; en d’autres termes, le système est animé d’un mouve- 
ment circulaire alternatif. 

» IL en est tout autrement si le tore est en rotation. Cette derniere est 
produite par une cordelette de soie préalablement enroulée sur l'axe du 
tore et que l’on déroule plus ou moins énergiquement. 

» On observe alors que le système n’obéit à l’action du ressort R, qu’au- 
tant que l'axe du tore coïncide avec AB, et que les deux rotations tendent 
à se faire dans le même sens. Dans ces conditions, les deux rotations s’a- 
joutent : il en résulte un enroulement rapide et énergique de la corde 
sur AB jusqu’à ce que la réaction du ressort ait annulé la vitesse acquise. 
À ce moment, le ressort tend à faire tourner tout le système en sens con- 
traire ;:Mmais cela ne se produit pas, car seule la rotation autour de AB a 
changé de sens, et, pour que l'entraînement du système ait lieu, il est né- 
cessaire que la rotation du tore change aussi, ce qui ne peut se faire que 
par un retournement de son axe. Aussi voit-on le tore tourner lentement 
de 180° autour de CD pendant que la chape extérieure acquiert une fixité 
complète; mais sitôt que l’axe du tore coïncide de nouveau avec AB, tout 
le système est entraîné dans le sens de l’action du ressort. Cet entraine- 
ment est suivi d'un nouvel arrêt, pendant lequel un nouveau retourne- 
ment de l’axe du tore se produit, et ainsi de suite. 

» Ces curieux effets de la tendance des rotations au parallélisme pro- 
duisent des alternances d’autant plus nombreuses que la tension du res- 
sort et la rotation initiale du tore sont plus grandes. 

» Deuxième cas. — Les rotations alternatives transmises à l'axe AB dé- 
terminant des alternances autour de CD, réciproquement celles-ci donnent 
naissance aux premières. On le démontre en disposant l'appareil de la 
façon suivante. 

On supprime l’action du ressort R sur l’axe AB, mais on fait agir le res- 
sort R' sur CD, en fixant sur cet axe la poulie sur laquelle s’enroule la 
corde du barillet R’. On fait tourner la chape intérieure autour de CD de 
façon à enrouler huit à dix tours de corde sur la poulie, on metale tore en 
rotalion comme précédemment et on abandonne le système à lui-même. 

» De suite, on observe un mouvement de précession autour de AB, dont 
le sens dépend de la rotation propre du tore et de celle autour de CD, 
mouvement qui se continue jusqu'à ce que l'axe du tore coïncide avec AB. 
A cel instant, le mouvement de précession se fait en sens inverse, et ainsi 
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chaque fois que l’action du ressort R’ produit le retournement de l'axe du 
tore : comme cet axe exécute une série de bascules dans un plan passant 
par AB, il y a inversion du mouvement de précession, toutes les fois qu’il 
y a coïncidence entre ces deux axes. 

» Les bascules de l’axe du tore sont lentes si la rotation autour de AB 
est très libre; elles sont plus fréquentes, si cette rotation est retardée 
par une pression exercée à l’aide de la vis située à la partie supérieure de 
l'instrument. 

» Troisième cas. — Enfin, voici ce qu'on observe quand on fait agir si- 
multanément les ressorts R, R’ sur leurs axes respectifs. Après avoir enroulé 
huit à dix tours de corde sur chacun de ces axes et avoir mis le tore en 
relation rapide, on ne tarde pas à reconnaître une partie des particularités 
observées dans le premier cas, à l'exception de l’immobilité de la chape 
extérieure qui ne se produit plus pendant le retournement de l’axe du tore. 
Lorsque la vitesse acquise autour de AB est annulée par la réaction du 
ressort R, l'intervention du ressort R’ fait continuer l’enroulement de la 
corde sur AB, pendant que se fait la bascule du tore ; mais, dès que les axes 
coincident, tout le système est entrainé en sens contraire. Il résulte de 
cette particularité que la durée des alternances est notablement augmentée, 
toutes choses égales d’ailleurs. 

» En raison de la réciprocité des effets qui se produisent autour des axes 
AB et CD, il y a lieu de désigner l'instrument ci-dessus représenté sous le 
nom de gyroscope alternatif à mouvements réciproques. » 


ZOOLOGIE. —— Nouvelles observations sur la Sardine de Marseille. 
Note de M. A.-F. Marron. 


« La pêche de la Sardine a été assez fructueuse durant la campagne 1890 
(3721654), bien que les mauvais temps l'aient fréquemment contrariée 
au début et qu’elle ait été entravée, au milieu de la saison, par l’arrivée 
de bandes considérables de Dauphins, coïncidant avec celle de nombreux 
bancs de Thons et de Scombresox Rondeletit (Castendeu des pêcheurs pro- 
vençaux). 

» Ilest digne de remarque que les grosses Sardines adultes, longues 
de 15°% à 18%, n’ont pas discontinué de se montrer dans notre golfe pen- 
dant tous les mois de l’année. Les pêcheurs affirment que ce phénomène 
est déjà ancien et remonte à plus de quinze ans. Auparavant, la Sardine 
était notablement plus petite, et les bandes de gros poissons n’apparais- 
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saient qu'en mars, passaient au large et ne s’engageaient dans le golfe que 
pour peu de temps. Leur marche semblait dirigée vers les embouchures du 
Rhône, et il est admissible que ces changements dans leurs allures résultent 
des modifications apportées aux bouches de l'Ouest par la fermeture des 
Graux. 

» Le développement des organes reproducteurs a donné lieu à des con- 
statations semblables à celles de la précédente campagne. Je ne puis ad- 
mettre que la ponte de la Sardine s’effectue en toute saison. La durée de 
la maturité sexuelle est, d’ailleurs, assez longue et peut être fixée, sur nos 
côtes, du milieu de novembre au milieu de mai. Il y a des bandes à matu- 
rité précoce, d'autres à maturité tardive. J'ai constaté cette année l’exis- 
tence d’œufs bien formés et à la veille d’être rejetés, dans de grosses Sar- 
dines de 17°%,5, qui, du 10 au 15 mai, fréquentaient le voisinage des ports. 
Par contre, durant les mois de juin, juillet, août et septembre, toutes les 
grosses Sardines étaient vides. L’irrégularité de l’état sexuel, déterminant 
des pontes successives, explique l'inégalité des alevins et leur apparition 
à diverses époques. Les premières Pontines se sont montrées, en 1890, 
pendant la première quinzaine de mars. 

» Les Pontines nues, de 2°% à 3%, étaient associées à des bandes de Pon- 
tines vêtues, longues déjà de 4° à 4°%,5. Ces pontines allaient grandissant 
et devenaient des Polailles, de 6° à 5°%, en avril, tandis que de nouvelles 
émissions de Pontines nues se produisaient le 25 avril, et plus tard encore 
à deux autres reprises, le 8 mai et enfin le o juin. Ces derniers alevins 
correspondaient évidemment aux pontes tardives du mois de mai. Comme 
à l’ordinaire, les sennes, appelées /ssango, ont capturé les Sardinettes de 
l’année, arrivées à l’état de Polailles (6% à 8%, et plus tard, à la fin de la sai- 
_son, 10% à 12°). Les premières bandes de Polailles furent capturées par 
ces filets le 30 mai, à l'entrée du golfe, au poste de Tiboulen de Mairé. 
C’étaient des poissons déjà assez forts pour l'époque et que les pêcheurs 
distinguaient des Polailles natives du golfe de Marseille, toujours plus 
nourries et colorées d’une manière plus intense, Les bandes de Sardines 
de l’année, produites dans le golfe, s'augmentent donc de celles des Sar- 
dines les plus précoces, qui se déplacent déjà le long de la côte de Pro- 
vence. Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai signalé déjà quant à la croissance 
de ces Sardinettes dont la taille, à la fin de la saison, reste cependant 
encore assez sensiblement inégale, ainsi qu'il fallait s’y attendre, en con- 
slatant l'apparition successive des Pontines nues depuis le mois de mars 
jusqu'au mois de juin. 
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» Je me suis occupé spécialement de la recherche de l'œuf libre attri- 
buable à la Sardine, et mes observations me confirment absolument dans 
l'opinion déjà acceptée par moi et d'après laquelle l'œuf pondu flotterait 
à la surface. J'ai vu, comme d'autres naturalistes, que les œufs retirés du 
corps de la Sardine tombent au fond des vases ; mais, ces œufs morts, lors- 
qu'ils sont assez avancés, laissent déjà leur capsule (qui est un chorion et 
non une membrane vitelline) se gonfler et produire Le grand espace péri- 
vitellin si caractéristique, que l’on reconnaît dans les œufs flottants ob- 
servés par Raffaële, à Naples, et que J'ai retrouvés en abondance, cette 
année, dans le fond du golfe, en opérant en février des pêches au filet fin. 
Les alevins sortis de ces œufs flottants, longs de 5", ont une physionomie 
particulière. La position reculée de l’anus les fait reconnaître pour des 
Clupes. Ce caractère n'existe que chez les alevins de l’Anchois, du Hareng, 
de la Melette et dans ceux que nous attribuons à la Sardine. Les alevins 
éclos au laboratoire ont vécu huit jours en captivité. Leur sac vitellin était 
déjà presque complètement résorbé, le corps avait pris une forme svelte : 
il était long de 7", l'œil avait déjà sa teinte bleu irisé, et il ne fallait 
plus que de légères modifications dans les nageoires pour réaliser l'aspect 
des plus petites Pontines nues. 

» Je remarque que les constatations que je viens de faire, identiques à 
celles de Raffaële, reproduisent aussi, trait pour trait, les observations de 
Cunningham, à Plymouth. Elles seront exposées d’une manière plus dé- 
monstrative, avec dessins à l'appui, dans un fascicule des Annales du labo- 
ratoire d’Endoume, que j'aurai l'honneur de présenter sous peu à l’Aca- 


démie. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Les tremblements de terre du 15 ét du 16 janvier 
en Algérie. Note de M. A. Pouer. 


« Le 15 janvier, vers {" du matin, une violente secousse séismique ef- 
fravait la population algérienne, et la presse annonçait que l’on avait à dé- 
plorer des victimes et des ruines. Deux villages de colons, Gouraya et 
Villebourg, à l'ouest de Cherchell, ont été les plus éprouvés et peuvent être 
considérés comme détruits. Des hameaux indigènes du voisinage ont éga- 
lement beaucoup souffert. L'aspect des ruines est navrant, et le désordre 


est tel que l’on ne comprend pas qu'il n’y ait pas eu plus de victimes. 


» Des pans de mur et des cloisons se sont effondrés dans toutes les directions ; ici, 
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vers l'est où vers l’ouest ; là, vers le sud ou vers le nord; d’autres, restés debout, sont 
craquelés et comme émiettés et sans cohésion. Certains angles se sont disloqués en 
forme de pyramide droite; d’autres, plus rares, en pyramide renversée. Des masses 
lourdes et volumineuses ont été projetées à plusieurs mètres. Des toitures se sont ef- 
fondrées, contribuant par leur poussée au renversement des murailles, Des hangars sur 
piliers en briques sont restés debout, bien que ces piliers aient été disjoints près de 
leur base, tout en étant restés en place. Des pièces de boiïs ont été chassées hors des 


encastrements de leur support. 


» Quelques-uns de ces faits et d’autres encore, que je ne puis détailler, 
ne Mt être expliqués que par une violente poussée verticale. Les sinis- 
trés ont, en effet, éprouvé, à la première secousse, la sensation d’un choc 
terrible et brusque, comme une sorte de soulèvement que certains ont 
estimé supérieur à un demi-mètre (!). Les oscillations et les trépidations 
qui ont suivi sont venues de l’ouest pour les uns, du nord pour les 
autres, probablement x des instants différents : elles ont achevé la disloca- 
tion des assises et déterminé les écroulements des constructions, sur les- 
quelles elles ont dû agir avec une grande énergie. 

Il ne paraît pas y avoir eu de déformation du sol. Quelques falaises 
démolies, quelques roches surplombantes éboulées, dont une a effondré 
une habitation kabyle et écrasé les gens qu'elle contenait. Les fissures 
signalées à Villebourg sont des fentes préexistantes, et un peu amplifées, 
d’un cône argileux d’éboulement. La ligne blanche des Algues calcifères 
qui, d'habitude, avoisine le niveau de la mer, est relevée à plus de 30°". 
Mais une pareille dénivellation se produit sous les fortes pressions et 
aurait besoin d’une vérification. Il n’est resté aucune trace de raz de marée, 
s’il s’en est produit. 

Les secousses d'intensité variable, souvent répétées dans la journée 
du 15 et plusienrs autres à la suite, se sont répercutées jusqu'à Cherchell 
à 5ol® vers l’est, sans dégâts sérieux. A Alger, les secousses se sont pro- 
duites à 4", 445%, 530%, 6" 45" très approximativement. La première : 
été la plus forte et a vivement émotionné la population. Le choc vertical a 
été enregistré par le baromètre à mercure enregistreur sous forme d’un 


ES 


trait vertical de près de 2" de long, dont les ? au-dessous de la ligne de 
pression qui s est continuée sans à-coup ni déviation au delà, comme s'il 


(*) A Villebourg, on prétend avoir vu des lueurs assez intenses et l’un des sinistrés 
affirme qu’elles lui ont permis de se diriger vers un escalier pour son sauvetage. Il est 
très probable que ces lueurs étaient, en réalité, des éclairs, € car, à ce moment, la 
tempête était déchainée, 
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n'y avait eu aucun trouble. Les enregistreurs anéroïdes n’ont pas été 
influencés. Il est bien à regretter que le séismographe Angot, de l'École 
des Sciences, ail été alors en réparation. Un séismographe à boulet, au 
service météorologique, a donné sur un papier fixe une figure indéchif- 
frable, formée de petits ronds et de traces enchevêtrées, dont l’ensemble 
indique un mouvement du traceur vers l’est de 3% et un autre vers le 
nord de même grandeur. 

» J'ai pensé qu'il y aurait intérêt à déterminer le périmètre de la zone 
ébranlée, et à être renseigné sur des faits de détail. Dans ce but J'ai, sous 
le couvert de M. le Recteur de l’Académie, adressé un questionnaire aux 
fonctionnaires de l’enseignement primaire, qui m'ont fait parvenir trois 
cent quatre-vingts informations utiles, 


» Je constate d’abord que le sud des hauts plateaux et le Sahara ont complètement 
échappé au mouvement séismique. Aïn-Sefra, Géryville, Aïn-Madi, Laghouat, Bou- 
Saada, Biskra, Gardaïa, Touggourt et El Oued du Souf n’ont fourni que des renseigne- 
ments négatifs. 

» Dans le Tell, on délimite une zone principale continue de 4ook", depuis Mira 
(2° long. E.) jusqu’à Perrégaux (2° 15’ long. O.). Assez étroite vers l’est et ne sortant 
pas du bassin inférieur du Sebaou, elle évite le massif du Djurdjura; puis elle le con- 
tourne à l'ouest pour s’élargirjusqu’à Aïn-Bessem, sans toucher à Bouïra ni à Aumale. 
Elle comprend tout le Sahel d'Alger et le massif littoral entre la mer et le Chellif. 
C'est en son milieu que se trouvent Gouraya et Villebourg. Tous les centres de popu- 
ation de la rive gauche du Chellif ont été ébranlés. Dans les gorges du bas Chellif, il 
y à interruption depuis Bosquet jusqu’à Tourrin, et la secousse ressentie à Mostaganem 
a dû lui arriver de l’Hilhil par Bouguirat. 

» Boghar et Boghari, Teniet-el-Häd, Tiaret, Saïda avec Aïn-el-Hadjar, jalonnant 
le bord des hauts plateaux, ont ressenti les secousses principales et semblent fournir 
avec Aïn-Bessem une limite méridionale, uniquement peut-être parce que les infor- 
mations sont rares au delà. En effet, s’il n’y a rien eu à Charef et à Zenina, Chellala 
et Djelfa ont été légèrement secouées. 

» Vers l’ouest, le bassin del'Habra n’a pas été franchi, il n’est même touché qu’en 
deux Points extrêmes, Perrégaux et Saïda. Les ébranlements paraissent être arrivés à 
ce dernier point de la vallée du Chellif par Cacherou, Fortassa et Zemmora, évitant 
ainsi le massif des Béni-Chougran, qui est en totalité resté en dehors. Mes informa- 
tions ne sont pas tout à fait d'accord sur le nombre et limportance des secousses 
secondaires; ce qui prouve qu’elles ont varié suivant les lieux, et elles étaient parfois 
tellement affaiblies qu’on les confondait avec celles de la tempête. 

» En dehors de cette grande zone et à d’assez grandes distances, on a percu des 
ébranlements qui paraissent dépendre de la même crise séismique. Vers l’ouest, à 
Bou-Tlélis, le choc s’est produit à 9" 30" du matin. À Tamzoura, au pied du Tessala, 
c’est à 8h du soir. Le défaut de coïncidence pourrait, à la vérité, faire douter de cette 
relation. 

CUR,, côot, ie Semestre. (T: CAL) P2,15:) 59 


(646) 


» Mais vers l’est il n’y a plus à en douter. Kirata, à 100k® de Mira, est assez forte- 
ment secoué à 7h du matin; plusloin, Saint-Arnaud l’est plusieurs fois entre 3h et 5" 
du matin; Aïn-Melouk, près Châteaudun du Rhumal, à 6"30"; Ahmed-ben-Ali, près 
Jemmapes, deux fois entre 5" et 6 du matin. 


» De Jemmapes à Bou-Tlélis, il y a plus de 8° de longitude et une dis- 
tance de 720". Entre Tenès et Tiaret, il ya 125K®, qui mesurent la grande 
largeur de la zone. 

» C’est donc sur une surface de g000k"1 que le mouvement séismique a 
exercé son action. Une pareille étendue et surtout sa forme ne sont pas 
compatibles avec une origine dans des points voisins de la surface. 

» La secousse du 16, à 2*15" du matin, à Alger n’a pas eu d'influence sur le baro- 
mètre enregistreur à mercure. Elle a été à peine perçue dans la région de l’ouest, si 
ce n’est dans le Sahel et dans la région de Cherchell. Mais elle a pris vers l’est une 
assez grande intensité en se propageant sur des lieux épargnés la veille : massif du 
Djurdjura, Haussonvillers, Fréha, Aït-Lazis, Oued Amizour, Au delà, par Kérata, 
Oued Seguin, elle s’est étendue jusqu'à Jemmapes. Ce n'est évidemment qu'une des 
phases particulières du même grand phénomène dû à l’action des forces internes. 


» Mes informations tendent à établir que pour la grande commotion du 
19, il y a eu presque simultanéité de production dans la zone principale de 
l’ouest à l’est; l'effort a dü se produire normalement à cette direction; je 
n'ai pas les éléments pour en déterminer la vitesse de propagation. Toute- 
fois on peut remarquer que l'influence de l'ébranlement ne s'est manifesté 
sur les appareils magnétiques du Parc Saint-Maur qu'avec un retard de dix 
minutes au moins. 

» Il n’y a pas de relation apparente entre le mouvement séismique et la 
structure géologique de détail. Il y en a un plus manifeste avec la structure 
orographique et on ne peut méconnaitre l'influence des deux systèmes du 
Tatra et des Baléares, prédominant dans la région ébranlée. » 


NOMINATIONS. 


, , + \ . + k . " F 
L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de Com- 
missions de prix, chargées de juger les Concours de l’année 1891. 
Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants : 


Prix Lallemand. — MM. Charcot, Sappey, Ranvier, Brown-Séquard, 
Bouchard réunissent la majorité des suffrages. Les Membres qui, après 
eux, ont obtenu le plus de voix sont MM. Marey et À. Milne-Edwards. 
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Prix Chaussier. — MM. Bouchard, Charcot, Verneuil, Brown-Séquard, 


Larrey réunissent la majorité des suffrages. Les Membres qui, après eux, 
ont obtenu le plus de voix sont MM. Marey et Richet. 


Prix Bellion (fondé par M Foehr). — MM. Bouchard, Charcot, Ver- 
neuil, Brown-Séquard, Marey réunissent la majorité des suffrages. Les 
Membres qui, après eux, ont obtenu le plus de voix sont MM. Larrey et 
Richet. 


Prix Mege. — MM. Bouchard, Charcot, Marey, Verneuil, Brown- 
Séquard réunissent la majorité des suffrages. Les Membres qui, après eux, 
ont obtenu le plus de voix sont MM. Richet et Larrev. 


Prix Montyon (Physiologie expérimentale). — MM. Marey, Brown- 
Séquard, Bouchard, Charcot, Ranvier réunissent la majorité des suffrages. 
Les Membres qui, après eux, ont obtenu le plus de voix sont MM. Ver- 
neuil et Chauveau. 


Prix L. La Caze ( Physiologie). — MM. Ranvier, Chauveau, Larrey réu- 
nissent la majorité des suffrages et seront adjoints aux Membres de la 
Section de Médecine et Chirurgie pour constituer la Commission. Les 
Membres qui, après eux, ont obtenu le plus de voix sont MM. Sappey et 
A. Milne-Edwards. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, le 4° fascicule de la « Bibliotheca mathematica, Journal 
d'Histoire des Mathématiques », publié à Stockholm, par M. Gustaf 
Enestrôm. (Présenté par M. de Jonquières.) 


M. Pauz Caumoué adresse, de Madagascar, ses remerciements pour le 
prix Savigny qui lui a été décerné. 


ASTRONOMIE. — Nébuleuses nouvelles, découvertes à l'Observatoire de Parts ; 
par M. G. Brcourpax. Note communiquée par M. Mouchez. 


« Comme les nébuleuses nouvelles dont on a déjà donné les positions 
(Comptes rendus, t&. CV, p. 926 et 1116), les suivantes ont été découvertes 
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avec l’équatorial de la tour de l'Ouest, de 0",31 d'ouverture; elles ont été 
trouvées principalement dans les années 1887 à 1890. 

» Pour la notation des grandeurs, j'appelle 13,5 l'éclat des objets qui, 
dans cet instrument, sont à l’extrême limite de visibilité. Par suite, il peut 
y avoir doute, sinon sur l'existence, du moins sur le caractère nébuleux 
des objets dont la grandeur indiquée est 13,5; il en est de même pour les 
amas très faibles, parfois pour les nébulosités qui accompagnent certaines 
étoiles, etc. Dans ces conditions, on aurait pu ne pas publier les positions 
de ces objets, et c’est même pour ces raisons que, en 1887, quelques-uns 
avaient été laissés de côté. Mais il semble aujourd’hui que cette publica- 
tiou est sans inconvénient, puisque chaque objet est accompagné d'une 
description sommaire, et qu'elle présente divers avantages, entre autres, 
celui d'appeler l'attention des observateurs qui examinent les nébuleuses 
voisines, car la plupart des objets suivants ont été trouvés en étudiant des 
nébuleuses déjà connues. 

» Voici la signification des principales abréviations employées : 


N. G. C. = New general Cat. of Nebulæ, ..., par J.-L.-E. Dreyer. 
p = angle de position, compté comme pour les étoiles doubles, 
d — distance. 

Gr. est l’abréviation de grandeur. 


Ascension Distance. 


droite. polaire. 
I be ES. . 
1860,0. 
Ne: a Description. 
h mL 8 ° ' , 

UE cape 5) 63. 4 Etoile double (Gr. : 13,3 et 13,4) dont la composante 
13,4 ne paraît pas bien stellaire; parfois l'ensemble 
a paru accompagné de nébulosité,. 

108% NOT. 0n 80.18 Objet nébuleux soupconné seulement, à cause de son 
extrême faiblesse. 

108 ouest 59.56 Petit amas de 30” à 40° de diamètre et peut-être en- 
tremèêlé de nébulosité, 

100,2... 0794:51 Gr. 7 Gr. :13,4-13,5; difluse, 40’ de diamètre, avec con- 
densation un peu stellaire, et qui paraît légèrement 
excentrique. 

LA OR UE LA D 61. 6 Objet nébuleux, soupsonné seulement. 

108 0.02.56 59.08 Gr, : 13,4-13,5: peut-être irrégulière, 25” d’étendue, 
sans noyau, 

LRLE PRES 97.40 Gr. : 13,5; soupçonnée seulement. 

10e To rs US 07. fan GS r3i6: soupconnée seulement. 

neurone 97:92 Gr..413,5: sonpconnée seulement. 


Ascension 
droite, 


— 


1860,0 


Distance 
polaire. 
—— — 
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Description. 


Néb. que le voisinage de 159 BD — 5° empêche de bien 
voir, Cette étoile est à p —168, d = 2!. 

Gr. : 13,5; traces de nébulosité près de 156 BD — re. 

Gr. : 13,4; ronde, 30! de diamètre, avec noyau assez 
stellaire. 

Gr. : 13,9; tout à fait insaisissable. 

Etoile 13,3-13,4 qui paraît accompagnée d'un peu de 
nébulosité. 

Gr. : 13,5; d'aspect assez stellaire, 

Gr. : 13,3-13,4; d'aspect stellaire. 

Gr. : 13,3; assez diffuse, ronde, 25” de diamètre, avec 
noyau assez diffus. 

Gr. : 13,5; assez nettement nébuleuse, 

Étoile 13,4 qui parait accompagnée d’un peu de né- 
bulosité. 

Gr. : 13,5: faible nébulosité voisine d’une étoile 
13,3-13,4 qui gêne pour lPapercevoir. 

Gr. : 13,4; difficile à voir à cause du voisinage d'une 
étoile double (Gr. : 13,0 et 13,0). 

Gr. : 13,4-13,5; très diffuse, 30” d’étendue, avec très 
faible condensation australe. 

Gr. : 13,5 ; soupconnée seulement près de 240 BD+30?, 
A PEyeuTEeS, 

Grhhrisie 

Gr. : 13,4-13,5 ; difficile à voir ; une étoile 10 est voi- 
site ap 2380, 4 — 5". 

Gr. : 13,4-13,5 ; très diffuse et assez étendue. 

Très faible et très diffuse, légèrement plus brillante 
vers le centre, sans noyau. 

Gr. : 13,4; diffuse. 

Gr. : 13,4 ; d'aspect assez stellaire ; elle paraît formée 
par une étoile 13,4 accompagnée de nébulosité de 30" 
étendue. 

Gr. : 13,4 ; très diffuse, 30/ d’étendue. Une étoile 13,7 
très voisine (à p —110°, d —0",6), gêne beaucoup 
pour l'apercevoir. 

Gr. :13,4-13,5 ; presque insaisissable. Une étoile 10,5 
est Aa p= 0081,d= 1" 

Gr. : 13,4-13,5 ; très diffuse, 1! à 1,5 d’étendue, sans 


‘ noyau. 


Nes. 


135... 


140,64 
137. 


138... 


1592. 
140... 


141... 
142. 


143... 


1hh. 


485 .. 


146... 


147... 


148.. 


149, 


150... 


tôluot. 


102%... 


Ascension Distance 
droite. polaire. 
a 
1860,0. 
2 
h m 8 


210692 TT10,29 


2.30.11 48.53 
D 20441 88.17 


240811 79.43 
æ = 
2.07.09 JT 2 
o 11-40 92.29 


6.42.54 106,93 
97.10.02 102.9) 


3.209.D1 88.50 


d. 14449 106.10 
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Description. 


Gr, : 13,4 ; assez diffuse, 30" de diamètre, avec noyau 
assez stellaire et très faible. 

Gr. :13,3 ; 35" à 4o" de diamètre. 

Gr. : 13,3; ronde, 35” à 4o" de diamètre, avec noyau 
stellaire qui ressort fortement. 

Gr. : 13,4 ; très diffuse, 1! à 1',5 de diamètre ; passe 
105 après 1134 NGC, et est plus australe de 8. 

Gr. : 13,5 ; sans détail perceptible. 

Étoile 13,0, un peu diffuse et entourée de nébulosité, 
très faible, de 30” de diamètre. 

Gr. : 13,4 ; fortement stellaire. 

Gr. :13,4 ; diffuse, 40" de diamètre, avec noyau assez 
diffus. 

Excessivement faible, insaisissable ; l'étoile 68 BD-5», 
estap=/o,d= 6" 

Étoile 13,4-13,5 qui paraît accompagnée d’un peu de 
nébulosité. 

Objet stellaire qui paraît être une petite nébuleuse 
de 5” de diamètre. 

Gr.:13,5; très diffuse, formée peut-être par quel- 
ques étoiles 13,5 peu serrées. 

Étoile 12,8 qui paraît entourée de nébulosité de 25” 
à 30” d’étendue. 

Étoile 13,4-13,5 qui parait accompagnée d'un peu de 
nébulosité ; pourrait être un petit amas de 2 ou 
3 étoiles très voisines et inégales. 

Trace de nébulosité dans laquelle on soupçonne 2 ou 
3 étoiles 13,5. 

Gr. : 13,4, 40" à 50° de diamètre, avec petit noyau qui 
ressort légèrement. 

Objet nébuleux 13,5 formé peut-être par plusieurs 
‘étoiles assez voisines. 

Nébuleuse brillante, allongée vers p — 95°, de 1/,5 de 

long sur 30" à 40” de large, plus brillante dans la 


partie moyenne, Sans novau. 


ASTRONOMIE. — Sur les variations observées de la latitude d’un méme lieu. 
Note de M. À. Garror, communiquée par M. Mouchez. 


« A la suite d’une étude sommaire faite en 1866, nous avons trouvé que 
la latitude de l'Observatoire de Paris (centre du cercle de Gambey) pa- 
raissait éprouver une variation annuelle de faible amplitude. Nous avions 
alors attribué une médiocre importance à ce résultat, convaineu qu'il avait 
son origine, non dans un changement réel de la latitude, mais dans des 
modifications périodiques de la disposition des couches atmosphériques, 
ou bien dans une erreur systématique des déclinaisons des étoiles obser- 
vées, erreur variable avec l’ascensioh droite des divers groupes de ces 
étoiles. . 

» Les observations faites récemment à Berlin, Potsdam et Prague, pa- 
raissant confirmer l’existence d’une variation annuelle des latitudes, nous 
avons cru devoir reprendre à nouveau, et d’une manière plus complète, 
l'étude de cette intéressante question, à l’aide des documents que pou- 
vaient nous fournir les Annales de l'Observatoire de Paris. 

» Nous avons trouvé, dans l’ensemble des observations faites au cercle 
de Gambey, une série suffisamment longue, août 1854 à septembre 1855, 
présentant un concours de circonstances particulièrement favorables pour 
l'étude que nous avions en vue : observations nombreuses du nadir et 
d'étoiles culminant près du zénith, lectures constamment faites sur les 
mêmes traits pour toutes les observations similaires, soirées d’observa- 
tions presque toujours commencées et terminées par un nadir. Cette der- 
nière circonstance nous a permis de déterminer avec une grande précision 
la variation de la lecture aux microscopes en fonction de la température 
du cercle. Nous avons trouvé que, la lunette étant constamment dirigée 
sur le même point fixe, la lecture diminuait de 0”,43 pour un accroisse- 
ment de 1° dans la température du cercle, quels que fussent d’ailleurs la 
valeur absolue de cette dernière quantité, l'amplitude de sa variation et 
l'intervalle de temps compris entre les deux observations du nadir faites 
dans une même soirée. Nous avons tenu compte de cette variation dans 
tous les cas. ; 

» Les étoiles dont nous avons discuté les observations sont : « Cassiopée, 
a Persée, x Cocher, :, «, yetn Grande Ourse, 6 et y Dragon, « et f Lyre, 
a Cygne et x Céphée. Toutes passent au méridien, soit au sud, soit au nord, 
à moins de 16° du zénith. 
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» Les équations personnelles relatives aux divers observateurs ont été 
déduites de l'ensemble des relations que nous avons pu former, en com- 
parant la moyenne des résultats obtenus par deux observateurs différents, 
ayant observé le nadir et une même étoile dans le courant du méme 
mots. 

» Ensuite, tenant compte de*la valeur de ces équations personnelles, 
nous avons encore comparé la moyenne des résultats fournis, sans distinc- 
tion d’'observateur, mais toujours dans le même mots, par deux étoiles dif- 
férentes. Nous avons formé ainsi un nouveau système d'équations, dont 
nous avons déduit la correction, constante pour chaque étoile, à appliquer 
aux latitudes observées, pour éliminer les erreurs dues à toutes les causes 
qui avaient pu affecter d’une manière invariable les résultats fournis par 
cette étoile, telles que l’erreur de la déclinaison moyenne adoptée, l'erreur 
des traits du cercle, l'influence de la flexion. 

» Nous devons faire remarquer qu'ayant pour but de déterminer, non 
la latitude elle-même, mais seulement ses variations, nous n’avions nulle- 
ment besoin de connaître la valeur absolue de la correction précédente, 
ni celle de l'équation personnelle, mais seulement les différences des va- 
leurs correspondant aux diverses étoiles et aux divers observateurs; l'une 
de ces valeurs, dans chaque détermination, pouvant être fixée arbitrai- 
rement. 

» Si, dans les deux recherches précédentes, nous nous sommes tou- 
Jours astreint à ne comparer que les observations faites dans le même 
mois, c'est que nous voulions rendre les résultats obtenus à peu près 
indépendants de l'influence éventuelle d’une variation annuelle de la 
latitude. 

» Les résultats primitifs ayant reçu les deux corrections précédemment 
indiquées, nous avons pu comparer toutes les latitudes définitivement 
conclues, sans distinction d'origine. 

» Cette comparaison est présentée dans le Tableau suivant, sur la dispo- 
sitiôn duquel nous n'avons qu'une remarque à faire, c'est que les saisons 
que nous avons considérées ne correspondent pas aux saisons réelles du 
calendrier, leurs limites étant à égale distance des solstices et des équi- 
noxes. 


RÉSULTATS MOYENS DES OBSERVATIONS DE LA LATITUDE FAITES AU CERCLE DE Gambey (1854-1857). 


» On voit, par l'inspection des nombres de la dernière ligne que les 
observations étudiées par nous n’accusent aucüne variation annuelle sen- 
sible de Ia latitude. 

» Nous avons présenté les moyennes correspondant aux observations 
faites dans la journée, pour ne rien omettre des résultats obtenus; mais 
ces observations étant généralement assez peu concordantes, nous nous 
abstiendrons, au moins provisoirement, d’en rien conclure. 

» En ce qui concerne les observations faites dans la soirée, l'existence 
d’un minimum, vers les neuf heures, paraît bien établie : les résultats ob- 
tenus dans chaque saison étant absolument concordants à cet égard. 

» Nous croyons que toute hypothèse relative à la cause du phénomène 
serait prématurée. Il importe avant tout d'en vérifier l'existence réelle par 
des observations faites spécialement dans ce but; ce à quoi on arrivera 
facilement en modifiant légèrement le plan du travail adopté pour les 
recherches relatives à la variation annuelle. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la théorie de la représentation conforme. 
Note de M. Pauz Paxcevé, présentée par M. Picard. 


« Je me propose d'indiquer, dans cette Note, un moyen rigoureux et 
simple de lever l’objection de Harnack relative à la théorie de la repré- 
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sentation conforme. Soit $ une aire fermée du plan des (x, y) de contours, 
ett—Ë+in une fonction analytique de 3 — x + 17, qui représente l’aire 
S sur le cercle F de rayon 1, dont le centre © (origine des axes {, n) cor- 
respond au point O, origine des axes æ, y. St J’'onposeL= 3e" zestir, 
la fonction g(æ, y } est la fonction de Green relative à l'aire S et au point O. 
Cette condition remplie, la fonction Ê = ze8+il est telle qu’à tout point 
de S correspond un point À de T et un seul, et réciproquement. Quand z 


A 


tend vers un point z, de s, Ÿ tend vers la circonférence y de T, mais il 
n’est pas certain (et c’est là l’objection de Harnack dans son livre sur le 
potentiel logarithmique) que Ÿ tende vers un point déterminé de +. Nous 
allons montrer qu’il en est toujours ainsi, pourvu seulement que la tangente 
le long de s varie avec l'arc d’une manière continue, sauf en un nombre fint de 
(æ) . . 
points anguleux. 
Le 
» . 

» Supposons d’abord que s soit une courbe convexe le long de laquelle 

la tangente varie avec l’arc d’une manière continue. Posons 


g(æ, y) désignant la fonction de Green relative à l'aire S et au point O. 
Appelons r et 4 les coordonnées polaires d'un point 3, 2 et » celles d’un 
point €. Aux courbes p = 9,(0  2,< 1) du plan des (£,n), correspondent 
les courbes C ou g+Lr— Les, du plan des (x, y), qui tendent vers s 
quand p, tend vers 1. Soit M un point de S, et w l’angle que fait avec OM la 
tangente MT à la courbe C qui passe par M (menée dans le sens des an- 
gles 0 croissants). En chaque point (+, y) de S, w a pour valeur 


0g og 
LT = Y— I 
: dx « dv 
O(E, Y) = arc (ang 
s 08 dg 
Yÿ = — x = 
* dx dy 


@ est une fonction de æ, y harmonique et régulière dans $, car c’est la 


dh 


partie réelle de la fonction DEL Fe + 1). Le long de s, l'angle w prend des 


valeurs w’(s) qui varient avec l'are s d’une manière continue et restent 
comprises entre des limites essentiellement positives x et B; mais la fonc- 
ton (x, y) tend-elle vers la valeur w’(+,, y,) quand (+, y) tend vers le 
point (æ,, 5) de s? Pour qu'il en soit ainsi, il faut et il suffit que la fonc- 
tion V(x, Y), harmonique el régulière dans S, qui prend sur s les valeurs 
w'(s), coïncide avec Q (æ, y} : c'est ce que nous allons établir, 

» À cet eflet, considérons un polygone convexe p, de n côtés inscrit 


4 e V È + dl me met À : = + (z ‘ TES ù . 
dans s, et la fonction GCs) = sesntih, — 5eh), où gr désigne la fonction 
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de Green relative à l'aire P, (qu'enferme P,) et au point O : (3) repré- 
sente P, sur le cercle T. Soit }, la longueur du plus grand côté de p,. Quand 
on fait croître r indéfiniment (à, tendant vers zéro), g,(æ,y) tend vers 


AO log» ke 
<> , | ” dx dy 
g (æ, y); la fonction Q@,(æ, y) = are tang —" ©" tend donc vers 
Ve d8 1° + le En 
0x 0y 


Q(æ,7) pour tout point (x, y) de l’aire $. Il nous suffit de prouver que 
V(x, y) est également la limite de Q,(x, y). 

» Etudions les valeurs de @, le long de Pr. Soit M, un des points de 
l'arc de s sous-tendu par le côté A;A;,, de Prs MoT la tangente à s, le 
plus petit angle (en valeur absolue) de M,T et de A;4;,,. Quand M, décrit 
la courbe s, à varie avec M, et est discontinu à chaque sommet A;. On peut 
trouver une longueur / assez petite pour que, à, étant inférieur à 4, |[Ÿ| soit 
inférieur à <, quel que soit M, (e est un nombre positif aussi petit qu’on 
veut). Ceci posé, le long de chaque côté A;A;,,, la fonction @, + 8 est 
régulière et constante [égale à l'angle o; de A;A;,, avec Ox]; mais elle 
admet les points A; comme points critiques. Si de A; comme centre on dé- 
crit, entre les deux côtés adjacents, un arc de cercle c de rayon très petit, 
Q, + 4 varie le long de c de o; à #;,, en prenant une seule fois les valeurs 
intermédiaires. Désignons par p, le contour de l'aire P, intérieure au 
polygone et extérieure aux cercles c : dans P, et sur p,, la fonction Q, (x, y) 
est régulière, et si M, et M’ sont deux points de s et de p, qui corres- 
pondent à la même valeur de 6, on a, quel que soit 0, 

AGE E 
[S,(æ', 7") — ®'(L53Y0) | <<e 
(pourvu que ?, soit inférieur à l). 

» D'autre part, on peut tracer une courbe s’ intérieure à s, sans point 
commun avec s, et telle qu’on ait pour tout point (x', 7"), intérieure à s et 
extérieure à s', : 

[V(x, 7) — v' (ter) <e 
M, et M' étant sur le même rayon vecteur. Si donc on a choisi / assez petit 
pour que p, SOIL compris entre s ets", on aura 


! 


/ l'\ + 4 / TNT e 
| V (æ LV ) “EE Q,(x FA }| LA 2e 


pour tout point (x’,y') dep, par suite, pour tout point (, y) de PCESl- 
à-dire que Q,(x, y) tend vers V(æ, y) quand ?, tend vers o. Les fonc- 
lions V et Q coïncident. 

» Q(æ, y) prend donc sur le contour s les valeurs w’(s), el varie, par 
suite, dans 5, entre les limites positives x et B. Faisons tendre le point M 
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de S vers le point M, de s sur le rayon vecteur OM,, et considérons a 
courbe À où © — AC ) que décrit le point Ÿ correspondant. Tout d'abord, 

M ne rencontre qu’une fois chaque courbe C (ou g+ Dr = Lo); car, si 
les points M'et M’ de OM, appartenaient à la même courbe C, & s’annule- 
rait entre M’ et M”, ce.qui est impossible. Quand M tend vers M,, p croit 
donc constamment et tend vers 1; à chaque valeur de p Mi un 
point M bien déterminé de OM,, par suite, une valeur déterminée de €. 
Si l'on pose cot@ = 4{p), la courbe À, qui coupe chaque cercle p = p, sous 
Y(p) 
continu et tendant vers cotw’ quand p tend vers 1. De Ià résulte immédia 
tement (!): 1° quey tend vers us Hiité 9, quand M tend vers M, sur O;, 

et tend uniformément vers cette limite quand M, (ou z,) parcourt s; 2° que 
le point Ê, — cos0, + isino, varie avec =, d’une manière continue et par- 
court une fois la circonférence quand z, parcourt s; 3° que £ tend vers 4, 
quand z tend vers z, sur un chemin quelconque et réciproquement. De plus, 
les angles sous lesquels les chemins décrits par z et par £ coupent respec- 
tivement s et y sont égaux. La correspondance entre z et Ÿ est donc encore 


l'angle @,-satisfait à l'équation différentielle de — » $C) restant fini, 


biuniforme et ee AU sur la périphérie des aires S et Fr. 

TL est facile, dès lors, de démontrer la proposition suivante, qui com- 
prend le théorème énoncé plus haut sur la représentation conforme : 
Soient AB un arc de courbe le long g duquel la tan gente varie d'une manière con- 
uinue (sauf en un nombre fini re points anguleu. t), È une aire que AB limite 
partiellement, Z(z) = X + iY une fonction holomorphe dans 3. Si X(x, y) 
prend sur AB une valeur constante, Y prend une suite continue de valeurs le 
long de tout fragment A'B' de AB. De plus, l'angle a de deux courbes = qua se 
coupent au point 3, de A'B' est égal à l'angle À des deux courbes Z correspon- 
dantes. Si, toutefois, 3, est un point anguleux de A'B', x désigrant l'angle 


% 
des deux tangentes en ce point, on a À = a 


» Ce théorème admis, une méthode que j'ai indiquée dans le Mémoire 
déjà cité (p. 96-105) permet de démontrer cette proposition plus générale : 
Soient AB un arc de courbe tel que les fonctions x(s), J(s) a drttènit une dé- 
rivée continue d'ordre (p + 2), et Z(3) = X +iY une fonction de z holo- 


«s 


morphe dans l'aire 3 attenante à AB. Si X(x, y) prend sur far des valeurs 


GUN 
X, , As) 


X, ke qui admettent une dérivée d'ordre (q + x) inté grable “ es 


(1) Voir, à ce sujet, mon Mémoire : Sur les lignes singulières des fonctions analy- 
tiques, p. 19-25. 
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ses dérivées, jusqu'à l’ordre n inclusivement, prennent, le long: de tout fragmeni 
’R 7 e : 2 MP) Le 
A B' de AB, des valeurs continues : n désigne le plus petit des nombres p et q.» 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur les pressions à l’intérieur des milieux 
magnétiques ou diélectriques. Note de M. P. Duneu, présentée par 
M. Darboux. 


« Dans une Communication récente, M. H. Poincaré a appelé l'attention 
de l’Académie sur la théorie, donnée par M. H. von Helmholtz, des pres- 
sions au sein des milieux magnétiques; j'ai repris cette théorie dans deux 
récents Mémoires (") et l'ai développée dans un Ouvrage actuellement en 
cours de publication. Je demande à l’Académie la permission de résumer 


les résultats contenus dans cet Ouvrage qui sont 


très brièvement ceux « 
encore inédits : 

» 1° I’étude complète de l'équilibre des fluides magnétiques m'a 
moutré que, contrairement à l'idée de Maxweil, la pression à l’intérieur de 
ces fluides était constamment normale à l'élément sur lequel elle agit, 
et indépendante en grandeur de l’orientation de cet élément. La densité 
n'est pas liée à cette pression par la loi de compressibilité qui régit les mi- 
lieux non aimantés, mais par une relation qui dépend du coefficient d’ai- 
mantation. Cette relation rend compte des expériences par lesquelles on 
avait cru démontrer l'exactitude des vues de Maxwell. Une discussion 
approfondie de la théorie de Maxwell m'a permis de mettre en évidence 
l'erreur analytique sur laquelle elle reposait. 

» Mon analyse s’étend aussi aux corps solides aimantés. 

» 2° La théorie thermodynamique de l’aimantation s'étend sans peine 
aux corps diélectriques amorphes ou cristallisés. 

» Dans un cristal diélectrique dépourvu de centre, le potentiel thermo- 
dynamique interne renferme un terme linéaire par rapport aux compo- 
santes de l’aimantation. L'étude de ce terme rend compte de toutes les 
propriétés des corps pyro-électriques et piézo-électriques, dont la théorie 
rentre ainsi dans la théorie générale des corps diélectriques, 

» 3° L'étude des pressions à l’intérieur des corps diélectriques cris- 
iallisés peut être abordée en suivant les méthodes générales que J'ai em- 
ployées dans l'étude des corps amorphes; les lois des déformations de ces 


(!) Sur les propriétés diélectriques (Travaux et Mémoires des Facultés de Lille, 


CE , L sn fan 7. 1 1) à » J°F'a ? 
n° 2), — Sur les propriétés d'un sel magnélique en dissolution (Annales de l'Ecole 


Normale supérieure, 1830). 
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corps renferment un terme qui disparait dans les cristaux non piézo-élec- 
triques et dont la présence rend compte des déformations des cristaux 
piézo-électriques étudiées par MM. Curie. 

4° J'ai abordé l’étude des fluides incompressibles aimantés doués 
de force coercitive. Lorsqu'un semblable fluide est en équilibre, laiman- 
tation y est distribuée comme sur un corps parfaitement doux; mais la 
fonction qui joue le rôle de la fonction magnétisante ne dépend pas seule- 
ment de la nature du fluide et de son aimantation; elle peut dépendre de 
la manière dont l'équilibre du fluide s’est établi. 

Les curieuses expériences de M. P. Joubin sur les corps diamagné- 
tiques s’expliqueraient en supposant que l’éther est un fluide magnétique 
doué de force coercitive. 

5° Enfin, j'ai donné une série de propositions sur les actions mutuelles 
des corps plongés dans un milieu magnétique ou diélectrique; parmi ces 
propositions, je mentionnerai seulement la suivante : la présence d'un 
milieu diélectrique, qui laisse, aux actions entre corps conducteurs, la 
forme donnée par les lois de Coulomb, mais en modifie seulement la gran- 
deur, modifie plus profondément les lois des actions entre corps mauvais 
conducteurs. Si l’on veut regarder comme sensiblement exactes les lois 
classiques des actions électriques non seulement pour les corps bons con- 
ducteurs, mais encore pour les corps isolants, on est conduit à attribuer 
à l’éther un pouvoir inducteur spécifique très voisin de l'unité. 

Les indications que je viens de donner sur les principaux résultats 
nouveaux auxquels je suis parvenu dans mon Ouvrage sont si brèves 
qu’elles ne sauraient, dès maintenant, entrainer l’assentiment des physi- 
ciens; mais j'espère que les démonstrations complètes des résultats ici 
énoncés ne tarderont guère à être publiées. » 


ÉLECTRICITÉ. — Propagation de l'ondulation électrique hertsienne dans l'air. 
Note de MM. Ebouarp Sarasix et Luciex pe LA RUvE, présentée par 
M. A. Cornu. 


Nous avons eu l'honneur de présenter à l’Académie les premiers 
résultats que nous avons obtenus en répétant les belles expériences de 
M. Hertz sur les oscillations électriques rapides (!). Nous nous étions alors 
bornés au cas où l’ondulation électrique se transmet le long d’un fil con- 


(') Comptes rendus, séance du 13 janvier 1890; Archives des Sciences Phys. et 
nat., 1890, t XXVIII, p. 113. 
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ducteur : depuis nous avons répété une autre des expériences de M. Hertz, 
celle qui consiste à suivre la propagation de l'induction électrique à travers 
l'air en l'absence de tout conducteur métallique. L'excitateur primaire 
est placé en avant d’une grande paroi métallique plane et parallèlement à 
celle-ci. Les ondulations électriques qui en émanent se propagent à tra- 
vers l'air, arrivent à la paroi métallique, faisant pour elles office de miroir, 
les ondes réfléchies formant alors, avec les ondes directes, un système 
d'ondes stationnaires, dont le premier nœud est au miroir. 

» Pour étudier le système de concamérations qui s'établit en avant du 
miroir, On y promène le résonateur circulaire dans deux positions princi- 
pales différentes : 1° en le maintenant constamment parallèle au miroir et 
au primaire, c’est-à-dire dans le plan de l'onde; 2° en le déplaçant dans le 
plan mené normalement au miroir par l'axe du primaire, plan de vibra- 
tion. Dans les deux cas, les résultats sont absolument concordants quant 
à la-position des maxima et minima équidistants de force électromotrice. 
Outre ces deux procédés opératoires, M. Hertz en a employé un troisième 
qui consiste à faire interférer entre elles sur un mème résonateur les ondes 
lui arrivant d'un même excitateur, soit directement à travers l’air, soit par 
un fil conducteur. De ces expériences, il conclut, par les grandes lon- 
gueurs d'onde du miroir, que la vitesse de propagation à travers l’air en l’ab- 
sence de tout fil conducteur est presque le double de celle que l’on observe 
le long d’un fil, que ces deux vitesses sont l’une par rapport à l’autre 
environ comme 7 : 4, contrairement à la théorie de Maxwell, qui voudrait 
que ces deux vitesses fussent égales. 


» Vu son importance au point de vue théorique, nous nous sommes particulièrement 
appliqués à la vérification de ce point spécial. Ayant reconnu, par nos expériences an- 
térieures le long des fils, la constance de la période ondulatoire d’un résonateur cireu- 
laire donné quel que soit l’excitateur primaire par l’action duquel il est mis en jeu, un 
même excitateur permettant au contraire l'observation d’autant de longueurs d’onde 
qu’on dispose de cercles de grandeurs différentes, nous nous sommes attachés à com- 
parer la longueur d'onde donnée par un même résonateur circulaire le long des fils 
avec celle qu’il donne dans l’air en l’absence de fils. 

» Comme surface réfléchissante, nous nous sommes servis d’un grand rideau de 
feuille de plomb de 2,80 de hauteur sur 3" de largeur, maintenu plan et vertical par 
son propre poids. Les excitateurs primaires et la grande bobine d’induction de Ruhm- 
korff étaient les mêmes que ceux que nous avons employés dans nos précédentes re- 
cherches. L’excitateur était placé en avant du miroir avec son axe horizontal et son 
interruption sur la normale au centre de la paroi métallique. Sa distance à celle-ci à 
varié entre 4» et 10. Le résonateur circulaire était fixé sur un chariot glissant le 
long d’un grand banc d'optique en bois déjà décrit. 
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» Nous avons beaucoup varié les conditions de l'expérience et répété les observations 


un grand nombre de fois. 
» Nous résumons, dans le Tableau qui suit, les résultats que nous avons obtenus avec 


dix cercles différents (1) : 


ie 02,75 0®,50 0,35 02,35 (25 02,25 02,20 0®,20 0», 10 

Diamètre grosfil. grosfil. grosfil. grosfil. fil fin. gros fil. filfin. grosfil. fil fin. gros il. 
du cercle D. 104. own d. 

1e ventre... 2,11 1,60 "Mr Mo 70 0,700 7 0,10 0538 0009 O;ne 00,21 
ro nœud 260 ir PO OT » 1,hge "139% 0 og er, Fute 0,60 0,93 ©, 
2e ventre... » » y 2380017237 1,03 1,89 * 1,24 1:09 10,99 
De nœud... » » » 3,04... 3,10 1-29. 0440.11, 69. Cao 7 
3° ventre .... » » D » » %,71 2,91 » 2,46 0,96 
3e nœud..... » » » » » Ep 14? D D) » 

À A AIPE 4 runs De OT f,IL "0,70 - 0,60 ÿ 60,60 0,43 0,91 0,19 


LIRE 1:92 r,48 0,98 0,73 » , 0.56 : 0,45 à 
indeddrooir Hontrisontlnsisomadtsin » 0,90 0,40 0,40 0,20 


» Nous donnons, dans ce Tableau, les moyennes des mesures obtenues avec chaque 
cercle et, pour abréger, nous n'avons pas séparé les unes des autres, celles exécutées 
avec des excitateurs primaires de dimensions différentes, ces mesures ne présentant 
pas entre elles de différence systématique. Dans ces dernières expériences dans l'air, 
comme dans nos recherches antérieures le long des fils, nous avons, en effet, constaté 
qu'un résonaleur circulaire donne toujours la même longueur d'onde, quand 
même on fait varier les dimensions du primaire entre certaines limites (?). Ainsi 
donc, ici encore, on observe ce que nous avons appelé la résonance multiple. 

» Dans le cas des grandes longueurs d'onde, cercles de 1" et de 0®,55, qui portent 
très vite fort loin du miroir en rapprochant autant de l'action directe du primaire, on 
ne peut guère constater d’une manière un peu précise qu'un ventre et un nœud, outre 
le nœud qui se trouve au miroir même. Avec les plus petits cercles, pour lesquels les 
dimensions du miroir sont aussi plus favorables, on peut facilement déterminer trois 
ventres et trois nœuds, y compris celui du miroir. L'équidistance des ventres et des 
nœuds est, on le voit, assez satisfaisante (#). 


(*) La sensibilité de la vis micrométrique est un élément très important pour ce 
genre de recherches, surtout avec les petits cercles qui ne donnent que des étincelles 
très faibles. En dernier lieu, nous avons employé une vis donnant le ;!. de millimètre. 

(?) L’intensité de l’'étincelle du résonateur étant plus faible dans cette expérience 
que dans celle des fils et diminuant, en outre, beaucoup plus rapidement à mesure qu'on 
s'éloigne du primaire, l'observation est en tout moins nette qu'avec les fils. Pour 
opérer dans de bonnes conditions, il importe done de donner au primaire des dimen- 
sions à peu près appropriées au diamètre du résonateur, Les limites entre lesquelles 
on peut observer convenablement iei la résonance multiple sont moins étendues que 
dans le cas des fils, mais varient facilement du simple au double où même plus. 

(°) M. Hertz place le premier nœud à une certaine distance en arrière du miroir ; 
cette perturbation à l'extrémité ne paraît pas ressortir de nos expériences, Comme on 
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» Le résultat le plus important de notre travail ressort de la compa- 
raison des chiffres des trois dernières lignes du Tableau, qui montrent que 
la longueur d’onde obtenue, pour chaque cercle dans le cas de la propa- 
gation à travers l'air, est très sensiblement égale à celle que ce même 
cercle donne le long des fils, le quart de l’une et de l’autre étant lui-même 
à très peu près égal au double du diamètre du cercle correspondant. D'où 
il suit que la vitesse de propagation des ondulations électriques hertsiennes à 
travers l'air est très sensiblement la même que celle avec laquelle elles se trans- 
mettent le long d'un fil conducteur (*). » 


SPECTROSCOPIE. — Methode nouvelle pour la recherche des bandes Jaibles 


dans les spectres de bandes. Application au spectre des hydrocarbures. 
Note de M. H. DesLanDres. 


« Le spectre de bandes attribué aux hydrocarbures ou au carbone seul, 
suivant les auteurs, est fourni par les sources de lumière le plus fréquem- 
ment employées (gaz de l'éclairage, arc électrique ); il se retrouve dans le 
spectre solaire et constitue, en grande partie, le spectre des comètes et 
d’une classe particulière d'étoiles. Son importance est donc très grande. 

» J'ai étudié ce spectre par une nouvelle méthode, qui m’a permis de 
le compléter et de lui adjoindre sûrement trois bandes nouvelles, à savoir : 
1438,19, x437,13, 436,5. Ces bandes ne sont pas données par la com- 
bustion des hydrocarbures, mais elles se présentent avec les bandes ordi- 
naires des hydrocarbures et du cyanogène dans l'arc électrique et dans la 
combustion du cyanogène. Aussi les a-t-on, au début, attribuées à ce der- 


nier gaz (?). 


le voit, par le Tableau, le premier quart de longueur d’onde ne présente pas une dif-* 
férence systématique sensible avec les autres. 

(1) Nous avions déjà donné cet énoncé dans une Communication préliminaire faite 
sur ce sujet à la Société de Physique et d'Histoire naturelle de Genève, dans sa séance 
du 5e mai 1890 (Archives des Sciences phys. et nat., t. XXHI, p. 557); mais nous 
avons complètement repris depuis lors ces recherches en variant de quantité de ma- 
nières les conditions de l'expérience, et c’est ce dernier travail que nous résumons ici. 
De son côté M. Lecker, de Vienne, a trouvé, par une méthode toute nouvelle, que la 
vitesse de l’ondulation électrique le long d’un fil est égale à celle de la lumière. 

(2) MM. Liveing et Dewar, dans leurs belles recherches sur les spectres du car- 
bone, après avoir rapporté ces trois bandes au cyanogène, ont montré ensuite l’inexac- 
titude de cette première assertion ; mais comme, dans certaines expériences, ils les ont 
obtenues à l'exclusion des bandes ordinaires des hydrocarbures, ils n’ont pu, avec le 


C. R., 1801, 1 Semestre. (T. CXII, N° 13.) 87 
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» Or l'application de la loi générale de répartition des bandes que j'ai 
posée (Comptes rendus, 1887) pour les specires de bandes permet de con- 
clure que les bandes en question appartiennent sûrement au groupe des 
hydrocarbures. Cette application est résumée dans le Tableau suivant, qui 
offre ces trois bandes et les seize bandes connues des hydrocarbures, ran- 
gées en cinq séries, dans lesquelles les intervalles des bandes, d’après la 
loi, croissent en proportion arithmétique, les séries étant d’ailleurs su- 
perposables. Les bandes, exprimées en nombres de vibrations, sont dispo- 
sées dans les cinq séries verticales, de manière que les intervalles égaux 
des séries soient sur une même ligne horizontale. Aux points des séries 
où manque une bande, l'intervalle est égal à la somme des intervalles cor- 
respondants des autres séries. 


Spectre des hydrocarbures en nombres de vibrations (*). 


Série I. Série lle Série JT. Série IN. Série Y. 
N. Intervalles. Ne il N. I. N- L: N. 
167,94 
166,61* 182,91 
a —4 } + 19 17 
165,09 : 3 181,73 ». 
do 19 9€ À 
163,39* 15.64 180,18 Nes 213,45 ; 
l a core ph oi s Of , DE 5 
161,09! 5 9 179,03 hip 196,1à TIR UT 7 229,09 Le 
18 19,09 y O2 x 19 ,02 Fur 19,89 : 
177; HR 194,99 km 212,08 6 ‘6 228,76 ; 
16, 
193,60 ; 211,09 7 4 998,01 oh 


» D’après ce Tableau, on peut, avec les seize bandes connues, en par- 
tant de sept de ces bandes, retrouver par le calcul exactement les neuf 
autres; or, en prolongeant le calcul dans les mêmes conditions, on obtient 
les trois bandes en question, qui, en nombres de vibrations, sont représen- 
tées par N 228,21, N 228,76, N 229,09. Donc ces trois bandes appartien- 

. nent au groupe des hydrocarbures. 
» On peut même, en poussant plus loin encore le calcul, obtenir la po- 
sition de bandes encore plus réfrangibles, par exemple les bandes 
1= 408,35 et x — 408,17. Mais, d’après toutes les analogies, ces bandes 


EE AS RP 7 : 
procédé employé, les ramener sûrement à ce dernier groupe. M. H.-W, Vogel, d'autre 
part, les attribue toujours au cyanogène, | “E 

(1) Les nombres de ce Tableau sont ceux de MM. Kavyser et Runge (Annales de 
Wiedemann; 1889), dont les mesures faites avec un apppareil très puissant but ac- 
nd pau précises. Pour les nombres non déterminés par eux et marqués 
: un astérisque, j'ai adopté Les nombres d'Angstrüm et de Thalen, ramenés à la base 
du professeur Rowland choisie par MM. Kayser et Runge, soit D, — 589,608. 
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seraient très faibles et d’ailleurs noyées dans les bandes très fortes du 
groupe du cyanogène. 

» Quoiqu'il en soit, par l’adjonction des trois bandes nouvelles, le groupe 
des hydrocarbures, considéré dans son ensemble, prend une forme plus 
symétrique, plus régulière, et se rapproche plus encore des spectres de 
bandes de l'azote, qui sont les seuls étudiés jusqu’à présent d’une manière 
complète (!). Ces spectres divers, à mesure que leur étude est poussée 
assez loin, se rapprochent d'un type commun, uniforme, dont la constance 
est due à des variations semblables des nombres entiers qui les ré- 
gissent. 

» Cette application de la loi de répartition des bandes constitue une 
méthode nouvelle (?) pour la recherche des bandes faibles qui sont noyées 
dans un mélange de groupes de bandes différents. Elle est le premier 
exemple de la découverte par le calcul de bandes nouvelles dans les 
spectres de bandes, la première découverte analogue pour les spectres de 
lignes, ayant été faite, comme on sait, par M. Lecoq de Boisbaudran. » 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Sur l’origine des alcools supérieurs contenus dans 
les flegmes industriels. Note de M. L. Linper, présentée par M. Duclaux. 


« Dans une précédente Communication (*), J'ai montré que les alcools 
supérieurs, dont la proportion augmente régulièrement du commence- 
ment à la fin de la fermentation, prennent surtout naissance quand la fer- 
mentation est terminée et que le moût se trouve abandonné à lui-même. 
J'ai, pour expliquer ce fait, émis l'hypothèse que les alcools supérieurs 
sont, pour la plus grande partie du moins, les produits d’une fermentation 
secondaire, qui se trouve, au début des opérations, étouffée par la fermen- 


(1) La bande 2.431,09, que donne aussi la combustion des h; drocarbures, d’après 
les calculs précédents, n'appartiendrait pas au même groupe que les autres bandes 
moins réfrangibles. Ce résultat, qui a été soutenu par M. N. Lockyer est confirmé par 
l'examen des bandes résolues en raies fines. 

2 Kayser une, dont j'ai adopté les mesures, ont cherché aussi, avec la 

(?) MM. Kayser et Runge, ] Ï 

, ; LA : fs PR OR Et “es AUPPUTE 
loi de répartition, à retrouver les bandes À — 438; mais l'application de la loi a été in 
correcte; ils n’ont pas placé les bandes dans les séries convenables, et ils sont arrivés 
au nombre À — 434,9, très différent du nombre observé; lorsque le calcul est fait 

omme dans le Tableau annexe, l’accord est complet. 
exactement c 
(3) Comptes rendus, t. CXI, p. 102. 
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tation alcoolique normale. Les expériences que j'ai l'honneur de soumettre 
à l'Académie viennent confirmer cette conclusion. 

» I. Siles organismes étrangers à la levure et qui produisent ces alcools 
sont en réalité gênés dans leur développement par la levure elle-même, 
ils doivent l'être d'autant plus que la quantité de levure employée pour 
ensemencer la cuve aura été plus considérable, et que la fermentation 
proprement dite aura été plus active; on doit donc obtenir, en employant 
une grande quantité de levure, un flegme plus pur en alcools supérieurs 
qu’en faisant usage d’une quantité de levure plus faible. C’est ce qui a eu 
lieu en effet dans les deux séries d’expériences que j'ai entreprises. 

» Deux solutions de sucre (saccharose), de densité égale, ont été mises 
en présence, l’une d’une quantité d’une levure industrielle, qui représen- 
tait (à l’état pressé) 80 pour 100 du sucre, l’autre d’une quantité qui n’en 
représentait que 20 pour 100. Les deux liquides ont été distillés et les 
flegmes, soumis à la distillation fractionnée, dans des conditions absolu- 
ment comparables, ont fourni des quantités d’alcools supérieurs insolubles, 
qui sont inscrites dans le Tableau ci-dessous. 

» La même expérience a été faite non plus avec du sucre pur, mais avec 
un produit commercial désigné sous le nom de maltose et qui, provenant 
de la saccharification du maïs par le malt d'orge, contient, en même temps 
que du sucre fermentescible, des matières azotées et des matières minérales, 
et dont la dissolution constitue par conséquent un véritable moût indus- 
triel. Chacune des fermentations représentait un hectolitre et demi. Dans 
un cas, le maltose à été mis en contact de 35 pour 100 de son poids de 
levure pressée, dans un autre de 2 pour 100 seulement. Les liquides alcoo- 
liques obtenus par la distillation de ces moûts ont été traités comme pré- 
cédemment et ont fourni également des quantités d'alcools supérieurs 
assez différentes les unes des autres pour confirmer l'exactitude de l'hypo- 
thèse qui m'avait servi de point de départ. 


Première série. Deuxième série 
Moùût de sucre pur. Moùt de maltose 
Alcools supérieurs Alcools supérieurs 
: EE 
extraits extraits 
de rlii,800 par litre de 2!it,500 par litre 
d'alcool pur. d'alcool pur. d'alcool pur, d'alcool pur 
Fermentation avec beau- | 
coup delevure....... ate 65 1e, 47 10%, 3ce, 96 
» R ) 2 / » / A » 
Fermentation avec peu | 
de levure....... ” AS 15 1,8 4 
A 2, 30 14°, 3 De, 29 
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» Les fermentations faites avec beaucoup de levure ont été nécessaire- 
ment plus actives, et ont donné à la distillation un rendement en alcool 
brut plus élevé que celles où figuraient des proportions plus faibles de le- 
vure. 

» IT. En donnant à une fermentation une activité spéciale, on doit obte- 
nir un moût plus pauvre en alcools supérieurs que dans le cas où l’on 
abandonne la fermentation à elle-même. Cette’activité, je l'ai produite ar- 
tificiellement en ajoutant au moût une certaine quantité de drèche de bras- 
serie, préalablement stérilisée. M. Delbrück a montré, en effet, que les 
moûts qui contiennent de la drèche fermentent plus vivement et donnent 
plus d’alcool que les moûts clairs, et il attribue ce fait à ce que la drèche, 
soulevée par l'acide carbonique qui se dégage de la fermentation, produit 
un brassage incessant de la cuve et amène continuellement à la surface, à 
l'air par conséquent, la levure qu'elle entraine. J'ai donc, parallèlement au 
second moût de la deuxième série, ensemencé un moût de maltose qui s’est 
trouvé dans des conditions de concentration, d’acidité, de température, 
identiques au précédent. La seule différence venait de ce qu’il contenait de 
la drèche, tandis que l’autre n’en contenait pas. La distillation fractionnée 
des flegmes qu'ont fournis l’un et l’autre moût a donné les résultats suivants : 


Alcools supérieurs 


Alcool produit extraits 


pour 100 de 2lit,700 par litre 
du maltose. d'alcool pur.  d’alcool pur. 
cc cc 
Fermentation avec drèche..... 30,9 1257 4,70 
Fermentation sans drèche..... 28,2 112709 D, 29 


» Les écarts que l’on constate dans les rendements d’alcools supérieurs 
tiennent encore à ce fait : que la fermentation du moût pâteux a été plus 
active que celle du moût clair. 

» III. Je me permettrai enfin de rappeler une série d'expériences que 
j'ai publiée autrefois (*) et qui montre encore le rôle que peuvent exercer 
les fermentations étrangères à la levure. La température de fermentation 
influe sur le rendement en alcools supérieurs. Au fur et à mesure que la 
température s’abaisse, que les rendements en alcool total augmentent, 
et que, par conséquent, la fermentation se fät dans des conditions de 
pureté plus grande, on voit la proportion des alcools supérieurs diminuer. 


(1) Comptes rendus, t. CVIL, p. 182. 
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Température Alcool total Alcools supérieurs 
de pour 100 par litre 
fermentation. du moüt. d'alcool. 
ce cc 
HE y PET A PACE 5,82 5,9 
(SSSR ee 5,99 5,4 
DE TOA N AA NEMIER 6,32 AL 


» De ces expériences, il Convient de conclure que les alcools supérieurs 
ne sont pas, pour la plus grande partie, les produits normaux de la fermen- 
tation alcoolique, mais sont ceux de la vie d'êtres microscopiques, qu'il 
s’agit maintenant de déterminer. Il résulte également de ces expériences 
que l’on obtiendra toujours les flegmes les plus purs, chaque fois que l’on 
réalisera les conditions d’une fermentation active et exempte d'organismes 
étrangers. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’hématine végétale. Note de M. T.-L. Pripsox. 


« En 1879, ma Note sur la palmelline a paru dans les Comptes rendus 
et dans plusieurs journaux de Chimie. Cette substance, que j'avais ex- 
traite de l’algue Palmella cruenta et qui présente dans sa composition 
le fer, donne, de plus, un spectre d'absorption semblable à celui qui est 
donné par le sang. Il est évident, d’après la Note publiée par M. Georges 
Linossier, Sur une hématine végétale (Comptes rendus, 2 mars 189t), 
dans laquelle ce chimiste décrit une matière colorante extraite des spores 
de l’Aspergillus niger, que la substance en question est identique avec la 
palmelline que J'ai découverte il y a plus de douze ans, et qu'en consé- 
quence le nom donné en premier lieu à cette substance curieuse doit 
être retenu, jusqu’à ce que l'on ait prouvé qu'elle est identique avec l’hé- 
matine du sang. 

» Je saisis cette occasion pour attirer l'attention sur un rapport intéres- 
sant entre la matière colorante du sang et la chlorophylle des végétaux. 
Depuis les expériences faites dans mon laboratoire, à Londres, sur la pal- 
melline, j'ai observé que, dans nos environs, la Palmella cruenta, algue 
qui, du temps de Linné, fut appelée Chaos sanguinea, est quelquefois 
complètement verte et devient ensuite rouge de sang en achevant sa végé- 
tation, On sait que la chlorophylle donne aussi un spectre d'absorption, 
et que la biliverdine (dérivé du sang) est d’une couleur verte très sem- 
blable à celle de la chlorophylle, et ayant aussi un spectre d'absorption 
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particulier. Il est probable que l’on trouvera la palmelline dans plusieurs 
autres espèces de végétaux. » 


PHYSIOLOGIE. — Æmploi de l'acide carbonique liquéfié pour la filtration 
et la stérilisation rapides des liquides organiques. Note de M. A. »’Anr- 
SONVAL ('). 


« Les remarquables effets produits par l'injection sous-cutanée d'extraits 
provenant des différents tissus de l'organisme, suivant la méthode de 
M. Brown-Séquard, nous ont conduit à étudier, au laboratoire de Médecine 
du Collège de France, un procédé rapide et sûr pour stériliser à froid les 
liquides renfermant des substances albumineuses ou colloïdes. 

» La filtration à travers la porcelaine par le procédé Pasteur-Chamber- 
land se fait trop lentement dans ce cas, et, de plus, la bougie retient une 
grande partie des colloïdes aux pressions, relativement faibles (521% à 6atm 
d’air), qu'on emploie d'ordinaire. La méthode que je vais décrire stérilise 
doublement ces liquides : 1° par filtration à travers la porcelaine, et 2° par 
l’action spéciale bactéricide qu’exerce la pression du gaz employé (acide 
carbonique liquéfié). L'acide carbonique est le gaz qui est normalement 
en contact avec les tissus, puisque les éléments anatomiques vivent dans 
la Iymphe qui en est saturée; il ne peut donc en altérer la composition d’une 
manière notable. Le liquide à filtrer est mis en présence du gaz carbonique 
liquéfié à une pression moyenne de 45%, pression qui agit d’abord pour 
stériliser directement le liquide et ensuite le forcer à filtrer rapidement à 
travers la bougie. 

» L'appareil instrumental figuré ci-contre est des plus simples. 


» Une bouteille en fer forgé B, placée verticalement sur un support S, contient 
environ 500% de gaz carbonique liquéfié que l’industrie livre couramment aujourd’hui 
à très bas prix. Cette bouteille est munie à sa partie supérieure d’un robinet à pointe 
d'acier et d’un ajutage P, sur lequel vient se monter le tube KK” qui constitue l’ap- 
pareil à filtration et à stérilisation. . 

» Ce tube (en cuivre ou en acier) est sans soudure et peut résister à des pressions 
de 200%; sa capacité intérieure est d'environ 300% dans le modèle courant de mon 
appareil. C’est la forme qui, à égalité de poids et de capacité intérieure, résiste le 
mieux à la pression. Ce tube est fermé à la partie supérieure par un bouchon mobile K 


(*) Le principe de cette méthode a été communiqué à la Société de Biologie, en 


décembre 1890. 
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qui sert à introduire le liquide à filtrer, bouchon qui reçoit également dans certains 
cas un manomètre gradué jusqu’à 100%", Le bouchon inférieur K'’ est également mo- 
bile et recoit la bougie de porcelaine F, qui s’y adapte d’une façon très simple par un 
dispositif figuré à part à une échelle plus grande. 


» La bougie F est cylindrique; elle pénètre dans un petit tube métallique faisant 
corps avec le bouchon K’. On chausse un bout de tube de caoutchouc C à la fois sur 
cette bague et sur la bougie. La pression du gaz applique énergiquement le caoutchouc 
contre ses deux supports et la fermeture est d'autant plus étanche que la pression est 
plus forte. > 

» Il est extrêmement facile, comme on le voit, d'enlever la bougie pour la remplacer 
ou la revivifier en la portant au rouge sur un bec de gaz. Le tout est placé sur le re- 
bord d’une table et une éprouvette stérilisée E reçoit le liquide filtré. Si l’on veut sou- 
mettre le liquide à la pression du gaz sans le filtrer, on remplace la bougie F par une 
üge pleine de même diamètre. Le maniement de l'instrument est des plus simples et 
l’on exerce ainsi de très fortes pressions sans la moindre fatigue. L'appareil est peu 
encombrant, facilement transportable et ne présente absolument aucun danger, grâce 
au soin tout particulier apporté à sa fabrication par M. Ducretet, 

» La pâte des bougies doit subir également des modifications dans sa composition, 
suivant la consistance du liquide à filtrer et les pressions employées. 


» L’acide carbonique, à ces hautes pressions, devient un agent bactéri- 
cide extrêmement puissant. Il peut suffire, à lui seul, pour stériliser une 


Êe 
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solution comme le ferait l’autoclave dans beaucoup de cas. La résistance 
des microbes à son action est très inégale, suivant leur nature, comme 
on devait s'y attendre. En prolongeant la pression et surtout en l’augmen- 
tant par l'intervention d'une température de 40°, incapable de coaguler 
les albuminoïdes, il n’est pas d'être vivant qui puisse résister. Je revien- 
drai, en détail, sur ce point dans une prochaine Communication. En gra- 
duant convenablement ces deux facteurs, le temps et la pression, on peut 
atténuer certaines cultures, retarder leur développement, etc. Ces diffé- 
rents points étant encore à l'étude, je ne peux que les signaler. 

» Enfin, si l’on fait intervenir la filtration et la pression, J'ai remarqué 
que la richesse en substances colloïdes du liquide filtré était en relation 
intime avec la pression exercée sur le liquide. Dans un mélange de pep- 
tone et d'albumine d'œuf, par exemple, on peut graduer la pression de 
façon que la peptone passe d’abord presque seule; mais, à Soît" où Gortm 
de pression, avec des pâtes convenables, tout passe, excepté les corps 
figurés. 

» Avec des liquides contenant un mélange de ferments divers, comme 
le liquide pancréatique, on arrive, en graduant la pression, à avoir des 
liquides dont l’action est très différente, certains ferments passant à l'ex- 
clusion ou tout au moins beaucoup plus rapidement que d’autres. 

» Par une étude minutieuse de toutes ces conditions, étude que je pour- 
suis actuellement, ce procédé pourra devenir une méthode d’analyse phy- 
sique précieuse pour la Physiologie et la Chimie organique. 

» Dès à présent, l'appareil que je viens de décrire est susceptible de 
rendre les plus grands services pour la stérilisation à froid des liquides 
organiques destinés aux injections sous-cutanées, et est constamment 
employé dans ce but, depuis trois mois, avec le plus grand succès, au 
laboratoire de Médecine du Collège de France. » 


ZOOLOGIE. — Les mâles chez les Ostracodes d’eau douce. 
Note de M. R. Montrez. 


« Les Ostracodes d’eau douce sont habituellement cités parmi les ani- 
maux chez lesquels les mäles sont le plus rares et où intervient le plus 
souvent la parthénogénèse ; toutefois, chez un certain nombre de genres, 
presque tous très peu nombreux en espèces el peu répandus, les deux 
sexes sont connus et la reproduction est sexuelle. 


) 
C. R., 1801, 1° Semestre. (T. CXII, N° 13.) 50 
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» Le genre Cypris, tel qu’il est maintenant compris, très riche en es- 
pèces dont la plupart sont fort communes, maloré les nombreuses recher- 
ches dont il a été l’objet à ce point de vue, était considéré comme ne 
présentant pas de mâles, à tel point que Sars (‘) donné la reproduction 
exclusivement parthénogénétique comme un de ses caractères ; on peut dire 
la même chose pour plusieurs genres de beaucoup moindre importance et 
moins souvent observés, parmi les Ostracodes. 

._ » En dehors de la répugnance que l’on peut avoir à admettre la loi 
d'exception suivant laquelle des animaux se reproduiraient d’une manière 
exclusivement asexuée, certains faits, comme l’existence, chez les femelles, 
d'un receptaculum seminis et d’un appareil destiné à la copulation, sem- 
blaient cependant autoriser à croire que les mäles apparaissaient à cer- 
taines époques, au moins, ou dans des conditions à déterminer, comme 
cela se passe chez plusieurs autres formes de Crustacés, par exemple. 

» Déjà plusieurs auteurs, dont les indications avaient passé inaperçues, 
avaient trouvé des mâles chez plusieurs espèces du genre Cypris (s. str.) : 
Fischer (?) les mentionne à propos des C. prasina, C. (?) exserta et ma- 
reotica, récoltés à Palerme et en Égypte, et Herrick (®) les a rencontrés 
chez la C. modesta et chez une deuxième espèce qu'il appelle, à tort, 
C. virens. 

» Les observations que j'ai pu faire sur les Ostracodes rapportés par 
différents voyageurs qui ont bien voulu m'en confier l'étude me permet- 
tent d'augmenter, d’une façon très sensible, le nombre des formes chez 
lesquelles les mâles sont connus et me portent à croire que tous ces ani- 
maux, quand on les connaîtra suffisamment, rentreront dans la règle gé- 
nérale. 

» C’est ainsi que j'ai trouvé en abondance le mâle des Cypris suivantes : 
C. incongruens Ramd., Algérie, Tunisie; €. oirens Jurine, Algérie : 
C. Blanchardi, nov. sp.; C. ungulata, nov. sp.; C. mareotica Fischer ; C. bal- 
nearia, NOV. SP. 

D'autre part, le genre Ærpetocypris, qui compte une dizaine d'espèces, 
n'avail pas jusqu'ici fourni de màles (*) et Sars, dans la diagnose du 


(1!) G.-0. Sans, On some Freshwater Ostracoda and Copepoda raised from 
dried australian Mud (Christiania Videnskabs-Selsk. Forhandl., 1880). 

(2) S. Fiscuer, Beitrag 3. Kentniss d. Ostracoden, 1855. de 

(°) C.-L. Hernicr, List of the Freshwater and marine Crustncea of Alabama, ete 
(Geolog. Survey of Alabama, 1887). | Le 
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(*) L’Æ, spinosa se reconnait, à premiere vue, aux épines tronquées, portant une 
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genre, mentionne également que la reproduction en est exclusivement 
parthénogénétique; j'ai trouvé, dans les matériaux rapportés d'Asie par 
M. Barrois, une forme nouvelle (Æ. spinosa Mz..) récoltée en avril, et repré- 
sentée par des individus des deux sexes Cu 

» Les mâles n'étaient pas connus davantage dans le genre Cypridopsis, 
bien que certaines espèces puissent s'observer parfois en très grande abon- 
dance. J'ai observé des individus nombreux de ce sexe, chez les C. villosa, 
récoltés en Tunisie par M. Letourneux et en Algérie par M. Blanchard. 

» Il faut noter que ces diverses espèces, sauf une, le C. spinosa d'Asie, 
ont été rencontrées sous les deux sexes, en Afrique, et que toutes ont été 
récoltées vers la même époque, soit entre mars et avril. 

» Sous quelle influence apparaissent ces mâles? Il n’est pas impos- 
sible, jusqu'ici, de tirer de conclusions, et l’on ne peut qu’appeler l’atten- 
tion des zoologistes sur cette intéressante question. On ne peut invoquer 
l'époque de l’année ni le climat, car, d’une part, Barrois en Asie, Blan- 
chard en Amérique, se sont livrés à leurs recherches à peu près à la même 
époque de l’année, et nous n’avons trouvé qu'une seule espèce pourvue 
de mâles dans les récoltes du premier, tandis que celles du second en 
comprennent sept, qui sont représentées par les deux sexes: d’autre 
part, nous n'avons vu aucun mâle parmi les très nombreux individus de 
différents Cypris ou Cypridopsis des Açores, récoltés à différentes époques 
de l’année, par MM. Barrois, Chaves ou de Guerne. Il n’en existe pas 
davantage au milieu des sept espèces représentées, il est vrai, par peu 
d'individus, recueillies dans les Indes néerlandaises par M. Max Weber, 
et il s’en faut que toutes les espèces rapportées par M. Letourneux soient 
représentées par les deux sexes. Ajoutons que nous n'avons pas, Jus- 
qu'ici, trouvé de mäles dans les Ostracodes récoltés en Chine par 
M. Schmacker, non plus d’ailleurs que parmi les espèces collectionnées 
à différentes époques de l'année, en plusieurs points de l'Espagne, par 
M. Bolivar. En France, nous n’avons encore rencontré de mâles d'Ostra- 
codes que chez les genres ou sous-genres qui les présentent habituelle- 


ment. 


longue soie, qui recouvrent les valves et au réseau, extrêmement serré, qui orne toute 
la surface de la coquille. , 

(:) Fischer (Ub. das Genus Cypris) parie bien de lexistence de mâles tue sa 
C. fasciata (Erpet. Fischeri Li), mais ce qu'il figure comme le testicule n’est 
autre chose que le canal enroulé du receptaculum seminis d’une femelle. 
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» La salure des eaux n’est pas non plus un facteur, constant du moins, 
de l'apparition des mâles ; si, d’un côté, la plupart des espèces rapportées 
par Blanchard ont été pêchées dans des eaux d’une richesse en chlorure 
supérieure à la moyenne, les Ostracodes trouvées par Barrois dans les 
mêmes conditions n’ont présenté aucun mâle, et l'Erpet. spinosa, comme 
le C. balnearia, vit dans l’eau douce. D'autre part, les Cyprides de diffé- 
rentes eaux saumätres d'Europe ne nous ont montré que le sexe femelle, 
absolument comme lorsqu'elles se trouvent dans l’eau douce. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — /nfluence de la salure sur la formation de l'amu- 
don dans les organes végétatifs chlorophylliens. Note de ME. Pierre LEesace, 
présentée par M. Duchartre. 


« Dans le but de continuer avec plus de fruit mes recherches sur la 
biologie des plantes du littoral, j'ai étudié, entre autres, le travail de 
M. Brick (‘) pour comparer ses résultats à ceux que j'ai donnés en 
1889 (?). Je compte présenter bientôt la discussion des faits principaux ; 
aujourd’hui, je désire seulement m'arrêter sur un point qui me paraît très 
intéressant et que mes cultures permettent de mettre un peu plus en 
lumière que les quelques lignes que lui consacre M. Brick. 

» Sur six plantes étudiées, l’auteur constate dans trois que l’amidon se 
décèle plus ou moins facilement dans les grains de chlorophylle et, dans 
le résumé qu'il présente à la fin de son travail, il arrive à dire que la 
formation de l’amidon est fortement empêchée chez les halophytes 
« vraisemblablement par HCI ». Il se base sur les propriétés des chloru- 
res et la théorie de M. Schimper (*) : « en général, dans le processus 
» de l'assimilation, il se forme du glucose et l’amidon nait de ce glucose 
» quand la quantité de celui-ci a dépassé, dans la cellule, un maximum 
» déterminé, variable selon l'espèce. » 


» J'ai revu, à ce sujet, les échantillons que je conserve dans l'alcool. 


()C. Brick, Beiträge zur Biologie und vergleichenden Anatomie der baltischen 
Strandpflansen (Schriften d. naturforchenden Gesellschaft zu Danzig, t. V, 1888) 
(voir aussi : Botanisches Centralblatt, 1. XXXIX, 1880). 

(?) Pierre LesaGe, Znfluence du bord de la mer sur la structure des feuilles 
(Comptes rendus, séance du 29 juillet 1889). 

(*) A.-F.-W. Sommrer, Ueber Bildung und Wanderun g der Kohlehydrate in den 
Laubblättern (Bot. Ztg., 1885, p. 787) | 
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J'ai constaté qu'il n'ya pas d’amidon dans les feuilles du Zostera marina 
(Saint-Servan). Les feuilles de l’Aster Tripolium n'ont montré que des 
traces d’amidon au voisinage des nervures principales dans les échan- 
tillons que la mer n’atteint que très rarement; rien sur des pieds inondés 
à chaque marée (Quelmer). 

» Le Salicornia herbacea du Vivier présente à la partie inférieure de 
chaque entre-nœud, dans les échantillons les plus avancés sur les vases, 
une région palissadique plus développée que sur les pieds ayant poussé 
près de la digue; dans les premiers, l’amidon était en moindre quan- 
tité que dans les seconds. La tige des Polygonum aviculare et maritimum 
présente des bandes palissadiques longitudinales chlorophylliennes. Sur 
la coupe transversale, ces bandes vont en augmentant d'épaisseur et les 
palissades s'y développent davantage en passant du Polygonum aviculare 
de Rennes à celui du bord de la mer (Saint-Enogat) et au Polygonum 
maritimum de Saint-Malo: au contraire, l’amidon décroit. 

» Dans les cultures expérimentales-que j'ai instituées en 1888 (*}, j'ai 
revu des feuilles du Lepidiun sativum récoltées le 28 juin. L’amidon est 
nul dans les feuilles des échantillons les plus salés : arrosages à l’eau de 
mer pure, à l'eau de mer diluée à ; arrosages aux solutions de chlorure 
de sodium dans les proportions de 255" et 128",5 par litre; mélanges ter- 
reau et sel où celui-ci entre pour #, -5. Il apparaît dans la région moyenne 
de la feuille, autour des nervures : mélange de terreau et sel dans les pro- 
portions -=, = de NaCI. 

» Enfin il envahit toute la feuille avec des variations plus où moins pro- 
noncées. Je ne l’ai pourtant pas vu dans les grains de chlorophylle des 
cellules stomatiques. 

» La conclusion qui découle de ces faits est que la salure a certaine- 
ment de l’influence sur la formation de l’amidon dans les organes végétatifs 
chlorophylliens. Dans les cas extrêmes, elle empêche la formation de cet 
amidon. Il en résulterait un ralentissement dans les phénomènes de l’assi- 
milation du carbone. Si je rappelle que j'ai montré déjà qu’une forte salure 
est accompagnée d'une diminution de la chlorophylle, ce ralentissement 
est confirmé ou trouve son explication dans cette diminution. Je me con- 
tenterai, pour le moment, de signaler ces faits. » 


(2) Prerre LesaGe, voir Revue générale de Botanique, 1890, et Znfluence du bord 
» Ld R] 4 r | L “ # \ - D] 3 
de la mer sur la structure des feuilles (Thèse de la Faculté des Sciences de Paris, 


1890). 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Note sur le dégagement sumuliané d'oxy gêne el 
d'acide carbonique chez les Cactées. Note de M. E. Auserr, présentée par 
M. Duchartre. 


« De Saussure (!) a remarqué que le Cactus Opuntia dégage, à la lu- 
mière, une quantité notable d'oxygène. Cet oxygène provient de la dé- 
composition de l'acide malique, comme l’a établi Mayer (©) dans ses re- 
cherches sur les Crassulacées. Mayer a signalé ce dégagement d'oxygène, 
même quand l'atmosphère est dépourvu d'acide carbonique. 

» Ainsi les plantes grasses peuvent perdre de l'oxygène à la lumière. 

» J'ai constaté un autre fait : c’est que, dans certains cas, les Cactées 
peuvent, à la lumière, donner un dégagement simuliané d'oxygène et d'acide 
carbonique ; la plante perd en même temps carbone et oxygène. 

» Expériences. — T/Opuntia tomentosa et le Marillaria elephantidens, l’un 
en forme de raquettes allongées, l'autre cylindrique, ont été étudiés de la 
manière suivante : 


» Deux plantes identiques ont été renfermées dans des éprouvettes sur le mercure et 
exposées, l’une à la lumière, l’autre à l'obscurité, dans une étuve à 35°, (Le ciel était 
nuageux et le gaz primitif était formé de 20,61 d'oxygène et 70,39 d'azote.) 

» 1° OPUNTIA TOMENTOSA. — Lumière. Résultante de l'assimilation et de la respira- 
tion, — Une raquette pesant 198,030, renfermée dans 132% d'air, a donné à la lumière, 
après huit heures, un gaz dont la composition a été déduite des nombres suivants : 


ART PES ST RER Ce eV Aides SI NTI RR 
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Volume après traitement parle potesse. en. 462 je ; 
4 . op, SOI == DXV£SENnE. 
Vol. après traitement par le pyrogallate de potasse. 364 | ” tirs d'oxygène 

» Calculant la proportion pour 100 de l'oxygène et de l'acide carbonique et ramenant 
à 79,39 d’azote, on trouve, pour le gaz final, la composition suivante : 


COS, d'où Acide carbonique dégagé — 2,18; 
Osaruas d'où Oxygène dégagé = 21,15 — 20,61 — 0, 54. 


1 de poids frais de la plante étudiée a, en une heure, 


(1) Déagé ses Nine de 1Smme,0 d'acide carbonique. 
DÉS ere qmme,68 d'oxygène. 


» Obscurité. Respiration seule. — Une seconde raquette pesant 255,993, placée 
dans 193%,8 d'air, a donné, à l'obscurité, après huit heures dix un gaz dont la com- 


(1) De Saussure, lecherches chimiques sur la végétation. Paris, 1804. 
2 3 ppp" on N »p* ç , nn) * 
(*) Maven, Ueber die Sauerstoffjauscheidung einiger Crassulaceen (Landwirth- 
schaftl. Versuchs-Stationen, t. XXI, p. 277; 1880.) 
4 4 È 
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position, déduite des nombres 476, 457, 378,2, déterminés comme plus haut, est 


QE 16 5%, d’où Acide carbonique dégagé — 4; 
Ce d'où Oxygène absorbé — 20,61 — 16,53 — 4,08 : 
Dos 
Rapport O 0:00: 
» 1 de poids frais de la plante étudiée a, en une heure, 
(a) Nes, 2. 36%me, 47 d'acide carbonique 
j l'Absorbé........... 37,2 d'oxygène 


» Les nombres (2) expriment les échanges gazeux résultant de la respiration seule 
et les nombres (1) représentent les échanges résultant de l’assimilation et de la respi- 
ration superposées. 

» L’assimtilation d'Opuntia tomentosa est donnée par la comparaison desnombres (1) 


et (2). On en déduit, en effet, 
Daypéderdépagé TA LU AE 


4,68 + 37,20 — 4r,88 
Acide carbonique absorbé. ..... 36,47 — 18,90 -— 19,57 


Oxygène dégagé 41,88 
CO? absorbé I 
» 2° MAMILLARIA ELEPHANTIDENS. — Lumière. — Une tige de 35',120, placée dans 
26° d'air, a donné, après huit heures dix à la lumière, un gaz renfermant : 
2 ? P r) Oo 


Ris. A5, d’où Acide carbonique dégagé — 1,45; 
Q= 21, d’où Oxygène dégagé — 21— 20,61 — 0,39. 


14" de poids frais, en une heure, a 


3 Désigne avi sr sfmme, 77 d'acide carbonique 
(3) ed Lre au re: fume, 08 d'oxygène 
» Obscurité. — Une tige de 28",719, placée à l'obscurité dans 19%,6 d’air, a donné, 


au bout de huit heures vingt, un gaz contenant 


UP, S108, d’où Acide carbonique dégagé — 3,78; 


> 7 
(= 16,2% d’où Oxygène absorbé — 20,61 — 16,33 — 4,928 : 
CU 70 
do SN DE 
1#" de poids frais, en une heure, a 
LE RE rot 3amme, 58 d'acide carbonique 
(4) tea Me ru ER 37eme,o4 d'oxygène 


» L'assimilation de Mamillaria elephantidens est indiquée par le rapport 


Dégagé qu) 408#07/0h fé Ente ER es 
CO? absorbé 32,78 —14,77 18,01 
» Les expériences classiques de Boussingault l'avaient amené à envisa- 
| CO? ; 1 ins 
ger, comme égal à l’unité, le rapport = de l'acide carbonique absorbé à 


l'oxygène dégagé par la résultante de l'assimilation et de la respiration chez 
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les végétaux. Cette conclusion n’est pas applicable pour les Cactées pré- 


k CO: : ù nr. x 
cédentes; le rapport D _ne peut même pas être 6 alué, puisque la super- 
position des deux phénomènes produit un dégagement simultané des deux 
gaz O et CO?. Comme, d'autre part, la respiration est exprimée par les 


Co? T “$y Ài Pit 
rapports TR 0,98 (Opuntia) et 0,98 (Mamullarta ), nombres très voisins 


de l'unité comme pour la plupart des plantes ordinaires, c'est l’assimila- 
tion seule qui diffère, exprimée d’ailleurs par des nombres à peu près iden- 
tiques 2,30 Ét2:20. 

» L'identité presque absolue des nombres obtenus dans les recherches 
concernant les genres Opuntia et Mamullaria permet d'envisager le phéno- 
mène du dégagement simultané d'oxygène et d'acide carbonique à une lu- 
mière d’untensité moyenne et à une température de 35° comme susceptible 
d’une certaine généralisation chez les Cactées. 

» Interprétation du phénomène. — Ta cause de ce double dégagement 
paraît facile à trouver. L'analyse d’un Opuntia maxima m'a donné 05,002 
d'acide malique par gramme. Tes Cactées possèdent un parenchyme pro- 
fond incolore et un tissu superficiel avec chlorophylle. Ces deux couches 
respirent nuit et jour, dégageant une assez forte proportion d'acide car- 
bonique, que le tissu superficiel, seul capable d’assimiler à la lumière, peut 
ne pas décomposer entièrement. D'où dégagement d'acide carbonique 
(que l’on ne constate plus d’ailleurs quand on diminue l’activité respira- 
toire par un abaissement de température vers 10° ou 15°, où quand l'in- 
tensité lumineuse est notablement accrue). L'oxygène dégagé provient 
peut-être de l'acide malique détruit à la lumière. 

» CONGLusION. — Les Cactées, soumises à une température élevée (35°) et à 
une lumière de moyenne intensité, dégagent simultanément de ! oæygéne et de 
l'acide carbonique. 

» Les Cactées perdent, à la fois, dans ces conditions, du carbone et de 
l'oxygène pendant le jour, du carbone seul pendant la nuit. Pour éviter 
leur dépérissement pendant la mauvaise saison dans nos contrées, il faut 
les conserver dans des serres à la température de 10° à 15°, La lumière 
très vive des régions voisines de l'équateur détermine la décomposition de 
l'acide carbonique qu’elles produisent pendant le jour, de sorte qu’elles ne 
perdent du carbone que pendant la nuit dans les pays chauds (1). » 


(!) Ces recherches ont été faites au Laboratoire de Botanique de 1 
la bienveillante direction de M. Gaston Bonnier. 


a Sorbonne, sous 
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MINÉRALOGIE. — eproduction artificielle de l'amphibole. Note 
de M. KR. pe Rrousrenorr, présentée par M. Fouqué. 


« Presque tous les minéraux entrant dans la composition des roches 
terrestres ont été, dans ces derniers temps, reproduits artificiellement par 
divers savants et diverses méthodes : soit par voie sèche, soit par voie hu- 
mide. Mais deux minéraux, l'hornblende et la tourmaline, jouant un rôle 
si important dans l’évolution de certaines associations minérales, se sont 
jusqu'à présent absolument soustraits à toutes les tentatives de reproduc- 
tion arüficielle. Dans Le but de combler cette lacune, j'ai, depuis sept ans, 
entrepris toute une série d'expériences les plus diverses, mais toujours 
infructueuses, de sorte qu'un certain découragement m’envahissait déjà. 
Enfin, aujourd’hui, j'ai l'honneur d'annoncer à l’Académie que la synthèse 
de l’amphibole par voie humide m'a récemment réussi de la manière la 
plus satisfaisante. Le mode opératoire adopté cette fois est identique à 
celui que j'ai déjà décrit pour mes synthèses de quartz. 

» Pour mes synthèses en vase clos, j’emploie toujours de petits ballons 
allongés piriformes (en verre vert, facilement fusible), ayant un col étranglé 
d'avance et muni d'un petit entonnoir, pour faciliter le remplissage. Un 
fourneau cylindrique en tôle renferme plusieurs étuis pareillement en tôle, 
dont chacun contient un petit ballon scellé. Dans les ballons, on introduit 
successivement les substances suivantes : 


» I. Une solution aqueuse de silice dialysée contenant environ 3 pour 100 de silice 
anhydre, 

» II. Une solution d’alumine aqueuse; on dissout de l’alumine hydratée dans une 
solution aqueuse de chlorhydrate d’alumine et l’on soumet ensuite cette liqueur à la 
dialyse. 

» III. Solution aqueuse d'oxyde ferrique hydraté; on ajoute à une solution aqueuse 
de sesquichlorure de fer du carbonate d’ammoniaque, jusqu’à ce que-le précipité se 
dissolve encore, et l’on dialyse la liqueur rouge. 

» IV. Hydrate d'oxyde ferreux, préparé avec ‘beaucoup de précaution (presque 
blanc). 

» V. Eau de chaux. 

» VI. Hydrate de magnésie fraichement préparé, en suspension dans l’eau. 

» VII. Quelques gouttes de lessive sodicopotassique. 


» Ces matières deviennent, en se mélangeant, une espèce de boue géla- 
latineuse; ensuite on fait le vide dans les ballons avec un appareil à mer- 


C. R., 1891, 1° Semestre. (T. CXII, N° 13.) 89 
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cure de Sprengel et on les scelle au chalumeau. Plusieurs ballons ainsi 
préparés ont été soumis pendant trois mois, dans mon fourneau, à une 
température voisine de 550°C. Les parois intérieures des ballons ont été 
fortement attaquées, et leur contenu avait pris l'aspect d'une espèce de 
boue d’une couleur sale, dans laquelle on a pu aisément reconnaître à l'œil 
nu de petits cristaux prismatiques aplatis, très brillants, presque noirs, De- 
surables. 

» Sous le microscope, ils présentent une couleur jaune verdätre et une 
forme prismatique aplatie; fréquemment, on y peut distinguer les faces 
suivantes : g'(010) prédominant, mm(:10) souvent bien développée, 
quelquefois 2'(100), e'(o11), parfois très nettement visible. 

» L'angle (110):(110) n’a pu être mesuré qu'approximativement, 
tandis que l’angle (or1):(o11) est égal à 148°28’. Le clivage rm très im- 
parfait : 


Extinction p(o01)ugt(ono) 41e ure en - 17056 


» Le signe optique est négatif; le polychroïsme n’est pas intense : 


RES RFO TE SL vert bleuâtre 
RS TN CT ER MA vert jaunâtre 
Ernesto 2190 à le us. SN 40 vert jaunàâtre (plus pâle) 


, . . . ré . né 
» L’absorption est n,-= n,, >> n,; l'indice de réfraction moyen 1,65: 
Re — Np = 0,025; dispersion p ©>v; 2v environ 82°. 
» L'analyse chimique m'a donné la proportion suivante : 


Llensité ASUS Er Re 3,242 


Si O2. HAS ETE 42,35 22,086 
AO. 8,11 3,779 l 
NT J),192 
Fes OR rs à 7,91 1,973 }. ” 
FOUR ES, + 10:11 > ,246 | 
MoCh Reis 14,33 5,732 | 11,702 ) 
CO RS 13,01 3,754 | Te 
1 Rave 12,052 
NRC PR 2,18 0,902 | ne | 
ra 0,000 
KP CORTE NERO 1,87 0,318 | ; 
H20) Perte au feu. 0,91 m 7: ri 
( ) ; __%:91 Total. 4r »970 
Total 4 lion 
Oxygène de In ailes Re 22,286 
» des sesquioxydes. 4.4 442. 6,192 


» des monoxydes. si, 2 12,632 
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Rapports de l'oxygène ... 22,586 : 12,632 : 6,152 
12,632 + 6,102 
22,586 
Quotient de l'oxygène (de M. Roth)...:. 0,831 


Relation atomique. 


SN RShE en 19,763 — 0,7058 
Ans bras nt h,330—0,1574 | 
TNANTEENTN 5,537 — 0,0988 | °’2°62 
RERO ER : 7,863 —0,1404 | 
RL 8,998 —0,3582 } 0,734 | 10787) 
Le RAIN RICE) 
NAN RL A 1,617 —0,03b2 | sE ee 
[34 F4 EUR QT TES PRE 1,992 —0,0200 | FRA A | 
BTS C betis sd: k1,370 — 2,3356 
LOTS 00 re 0,00: 


» En même temps que la hornblende, j'ai constaté la formation des mi- 
néraux suivants : 

» 1. De petits cristaux prismatiques, vert pâle, appartiennent évidemment au sys- 
tème monosymétrique; on y reconnaît (110), (100), plus rarement (or10)et enfin quel- 
quefois des faces terminales domatiques. Ils s’éteignent suivant leur position, tantôt 
parallèlement à l'axe prismatique, tantôt sous un angle maximum de 37° à partir de 
cette direction; l'indice est voisin de 1,65; ny — n, —0,27; signe optique positif; 
ce minéral semble être de nature pyroxénique. 

» II. Des grains incolores, isotropes, arrondis ou montrant çà et là quelques facettes 
probablement suivant (100); ils sont de nature zéolitique. 

» II, De petits cristaux limpides, parfaitement nets de quartz suivant (1011), 
(oT11), (1010), contenant quelquefois des inclusions liquides à bulles. 

» IV. Minces lamelles incolores rhombiques offrant les caractères optiques de l’or- 
those adulaire (1). 


» Cette association constitue par elle-même un fait bien remarquable, 
et je me propose d’en discuter ultérieurement les conséquences. » 


_—— ES 


(*) Absolument identiques avec les produits de M. le professeur Friedel et les 


miens. 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Grandes anomalies magnétiques au centre de la 
Russie d'Europe. Note de M. le général Arexis pe Tio. 


« La Société Impériale russe de Géographie a fait explorer, en 1889, 
sous ma direction, la région comprise entre les villes de Charkov et de 
Koursk, au point de vue de distribution des éléments magnétiques. Pour la 
ville de Bjelgorod, feu J. Smirnoff avait déjà constaté une anomalie ma- 
gnétique exceptionnellement grande. Les opérations détaillées sur plus de 
cent points ont conduit à la découverte de tout un nombre de centres 
très intenses, qui troublent profondément la régularité des phénomènes 
magnétiques. Toute la région explorée n’a que 35“* de longueur du Nord 
au Sud et 254% de largeur de l'Est à l'Ouest, et pourtant, sur cette étendue, 
voici les éléments magnétiques dans les centres principaux : 


(Unité 
Intensité électrique) 

Déclinaison. Inclinaison. horizontale. totale. 

Nepchævo village........ + A8 Ouest + 81 O,11 0,84 
ViSloré vase. ne: — 33 Est + 52 0,40 0,65 
Kisselevo villages." — 38, Est + 63 0,33 0,72 
Sobinino village ........ + 30 Ouest + 60 0,38 0,79 
Petropaoloka village. .... — 20 Est + 76 0,19 0,80 


» La plus grande distance entre les points sasnommeés n’est que de 12K", 
et pourtant la déclinaison change de 86°, l’inclinaison de 29°. 

» Pour donner une idée précise de la grandeur de ces perturbations, je 
n'ai qu'à ajouter que les valeurs normales pour la région explorée sont les 
suivantes : pour la déclinaison magnétique — 1° (Est), pour l’inclinaison 
+ 64°, pour l'intensité horizontale o, 21 et totale 0, 48 en unités élec- 
triques. 

» On voit que les centres sont tantôt attractifs, tantôt répulsifs. 

» Quoique j'aie dressé des Cartes détaillées des lignes isogoniques, 
isocliniques et isodynamiques de cette région, il me reste à déterminer les 
limites de la zone d’anomalie, ce qui sera exéculé celte année-c1. 

» La constitution géologique du sol, autant qu'elle est connue, ne permet 
pas d'expliquer cette anomalie, tout à fait extraordinaire. Des études com- 
plémentaires sont absolument nécessaires pour mettre en évidence ce 
phénomène, dont la portée pour la science du Magnétisme terrestre est 
considérable, » 
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GÉOGRAPHIE. — Dépression constatée au centre du continent asiatique. 
Note de M. le général Acexis pe Tino. 


« Un fait d’une portée exceptionnelle vient d'être constaté par les frères 
Groum-Grzimailo, pendant leur récent voyage au Tibet, exécuté en 1889 
et 1890. Aux pieds du Tian-Shan, dans le Tourfan, à un endroit nommé 
Loukshine-Kyr, la pression barométrique (en prenant en considération la 
correction de l'instrument) a été, le 13/27 octobre 1889, 971"",7, la 
température de l'air étant — 2° Celsius. En admettant que, pour ce jour, 
la pression barométrique au lieu indiqué fût, au niveau de la mer, égale 
à 767%%,0, conformément aux Cartes isobariques de l'Asie publiées par 
moi, j'ai calculé que Loukshine-Kyr se trouve à 5o" au-dessous du niveau 
de l'Océan, avec une erreur probable de = 25", 

» En combinant de différentes manières les observations effectuées à 
la même date à Barnaoul, Irkoutsk, Vernoje, Pékin, etc., je suis arrivé à 
des résultats qui confirment que, au sud de la ville de Tourfan, au centre 
même du continent de l'Asie, 'se trouve une depression de 5o" au-dessous du 
niveau de l'Océan. 


M. Pezzerix adresse une Noté sur la réduction de la résine commune 
par l'hydrogène naissant. 


M. A.-B. Mac Doxazs adresse un relevé des quantités de pluie tombées 
à Paris pendant sept années consécutives, de 1870 à 1876. 


La séance est levée à 4 heures. 128: 
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ERRATA. 


(Séance du 22 décembre 1890.) 


Note de MM. 4. Delebecque et L. Legay, Sur les sondages du lac d'Annecy : 


D * e ns ‘àC y & . s 
Page 1000, ligne 3 en remontant, après alpins, aller à la ligne, et au lieu de seuls, 
lisez principaux. 
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